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LE DAUPHIN.

A PARIS,
Chez MICHELBRUNET, Grand' Salle

du Valais, au Mercure Galant-



o N donnera toûjours un Volume
nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois, & on le
vendra Trente sols relié en Veau &
Vingt cinq sols en Parchemin.

A PARIS,
Chez G. DE LUYNE,auPalais,dans

la Salle des Merciers, àlaJustice.
T. GIRARD,au Palais,dansla Grande

Salle, à l'Envie.
EtMICHEL BRUNET, GrandSalle

du Palais, au Mercure Galant.

M. pC. XCV.

Avec Privoltrt du Acj.



AVIS.
Q Velquesprièresquondit far

tes jufquà pre[ent de bien
ecnre les noms de Famille employez^
dans les Mémoires quon enveye
pour ce Mercure , on ne laisse pas
dy manquer toujours. Cela est cause
qùily a de temps en temps quelques
uns de ces Memoires dont on ne se
peut servir. On réitéré la mesme
priere de bien écrite ces noms, en
forte quon ne sI pUi/Je tromper. On
ne prend aucun argent pour les Me-
mbres ,dr lon employera tout les
lotis Ouvrages à leur tour, pourveu
quilsnede[obligent personne

,
&

qtliJ n'y ait rien de licentieux On



prie feulementceux qui les envoient,
& surtout ceux qui n'écrivent que
pourfaire employerleurs nomsdans
t'afticle des Enigmes,d'affranchir
leurs Lettres deport, s'ils veulent
quon fajfe ce qu'ils demandent.-J ¿Cest fort peu dechofe pour chaque
farticuliet,& le tout ensemble t'st
beaucoup pourun Libraire.

Le Sieur Brunit qui débité pre-
sentementleMercure,a rétabliles
chosesdemaniéré quil est toujours
impriméau commencement de cha..
quemois.Il avertit qua £égard des

Envois qui se font à laCampagne,
ilfera partir lei paquets de ceux qui
ie chargeront de les envoyer avant
que l'on commence a vendre icy le
mercure-Comme ces paquets feront
flufieurs jours en chemin, Parisne
latjfera pai d'avoir le Mercure



longtemps avant qu'il foit arrive
dans les ViDes. éloignée*,mais aussi
les Villes ne

lerecevront
pa<r (i-tdrd

quellesfaisoient auparavant.C eux.
quise lefont envaser par leursAmis
sans encharger ledit Brunet, J,C-%:-
posent à le recevoir toujours fort
tardpar deux rai[on:*La prt?/i:cre
parce que cesslmts71ontsa? foin de
le ventr pren.lrcfito-Tquil ell tmprt-
mé,ettire qu'il le fera toujours quel-
quei jours avant que ion en faffe le
débit & j,'autre, quer\tr l'envoyant
quaprts qu'ils l'ont lu eux &queL
quesautres à qui ils le pressent, ils
rejettentlafaute du retardement
sur LeLibraire, en disant que la

J .'£vente n en a commence que fort
avant dans le mois. On évitera ce
retardementpar la voie dudit Sieur
llrunet, puis qu'ille charge defaire



lespaquetsluy-mefmeyà" de lesfaire
forteràla Poste ouaux Meffacers,
sans 11111interejl; tant pour les Par-
ticuliers que pour les Libraires de
Province, qui luy auront donne leur
adresse.ilfera la mesmechose gene.
ralement de totu les Livres non-
veaux qu'on luy demandera, foit
quil les aehÙe, ou qùilsappartien-
nentà d'aulres Libraires

,
sans en

prendre pour cela davantage que le
prix fixé par les Libraires quiles
vendront. Qjuand il se rencontrera
quondemandera ces Livres à lafin
du mais, on les joindra au Merc#res
afin de n'en faire qu'un mesmepa-
quet. Tout cela fera executè avec
une exaflitude dont on aura lieu
d'eflre contenu



rl~,lirR~(M.
CALpnl~(r
JVlN 1685-

YttLA
E Roy, tout occupé
qu'il est de la guerre
qu'il soutient contre

les plus considerables Puis-
sances de l'Europe,&des soins

que demandent cinq ou six
grandes Armées qu'il a en



divers endroits, ne laisse pas
de s'appliquer à tout, com-
me on peut levoir par l'Edit
concernant la jurlsdiction
Ecclesiastique, qui futdonné

au mois d'Avril à Versailles,
&enregiHré au Parlement le
14,du paslé Les Députez du
Clergé, assem blez en diffe-

rens temps par permission de
Sa Majesté,juy ayant repre-
senté que quelques uns des
Edits que lesRoisses Prede-
cesseurs avoient fait touchant
cette Juisdction, & certai-

nes dispositions de quelques
autres n'estoient pas égale-



rimentobfervces dans tous ses
Parleoiens & que depuis
qu'on les avoit faies,il estoit
survenu des difficultez aus-

quelles ils.n'avoient pas pour-
vâ, Sa Majesté supplieepar
eux - tres -Humblement de
donner les ordres qu'Elle
croirpït necessaires pour ren-

o

drel'execution de ces Edits
uniforme danstout le Royau-
me,& de regler comme Elle
le jugeroit le plus à propos
lesnouveaux sujets. de con-
testation

; & se reconnois-
sant particulièrement obli-
gée d'employer pour lebien



de l'Eglise & pour le maintiems
de sa discipline

, & de la di-it
gnité & Jurisdiction de ses
Ministres

,
l'aurorité (buve-3

raine qu'il a plû à Dieu des
luy donner, a bien voulu réuufl
nir dans un seul Edit les prin--I
cipales difpoficions de tous
ceux qui ontesté faits jusqua
present touchant cette Jurif- -1

dictionEcclesiastique, & les z\
honneurs qui doivent estre

rendus à cet Ordre, qui est
le premier du Royaume, &
en réglant les difficulcez fur-•
venuës, prévenir les incon- -

veniens qu'elles pourroient 13



(produire au préjudice de la
[Difcipline Ecclesiastique,
IdontleRoyestleProteéteur.
Cet Edit est divisé en cin-
quante articles, & a cousté
beaucoup de temps àce Mo-
narque ,

qui estant Chef de
tous ses Conseils, fait tout
par luy-mesme. Cequi est re-
glé par ces articles fera d'une
grande utilité, puis qu'il épar-

gnera tous les procès qui au-
roient pu naistre, si Sa Ma-
jessé n'avoit pas fait sçavoir
sa volonté à tous ses offi-
ciers, pour leur servir de ré-; sur ce suj cc-



La Lettre qui suitmerites
d'autant plus, vostre curiosité,
qu'elle répond à une autre queat
vous avez lûë avec plaisir.

RESPONSE
A la Lettre in seree dans le

Mercure du moisd'Avril,
où il est parlé deces trots
mors, Hostlement, Payen,

(
& Chiourme.

VOSTÎiE dernicre Lettre,
Co

Monsieur, m'a donne bien
i

du plaisir, puis quepar lejoin



vjuc vous prenez a mtjaire pari
de vos GbfervttlonS,-Ieconnqie
-guejene'vousfuis pas indiffèrents

V que vous m'fftimeZ un peu-
)On ne sçauroit en avoir plusde
veconnoijfanceque j'en ay-Jevopis
Âïray mesme que fay eu besoin
ide toute ma fermeté, pour vousidéfendre contre nos Curieux, 4

>quij\ayfait part de cesQbferva*

tions. Ilsneurent passi tojl en-
t

tendu la leflure des cinq ou (ix
-

t premicres lignesde la Lettre, que
Pbilanteme demandaqui efloit
le ÇenfeurrquisedetUrofttam-
bour battantcontretAcadémie

,
£7" qui vonloit retrancher deIon



Dictionnaire}unadverbe quelle

y avoit honoré d'une place. Bon,
repartit Eudoxeyfans me donner
le temps de répondre, pourquoy
demande% vous qui efl ce Cen-

seur? La Lettre "vous le dit dans
sa premiere ligne, où il écrit qu'il
efl dans le train de la Critique.
Vous ave% raison,reprit Tbéa-

gene, car nous estions quatre de
compagnie. Je conçois, me dit.il,
que voflrejimi a vusans doute
paffer la critique dans son pays,
&qu'il s'est mis àsafuitepour

voyager avec elle avec moins de

frAis, & avoir ainsi la libertéde
Jirefissentimens) carvousfç*-



, MejJitJlrs
3

ajouta-t-il,
mus adrtjjantÀ tous la parole,

iuue Jans cet endroit le mot de

aIrain ne peut estre pris que dans
J,cJens que je viens de vous dire,
55*cest Ainji que noué difDns, le
uraind'un Prince,00 le train
bd'un Ambassadeur. Envérité,
Wonfieur, luy dis- je, vous pre-
mez un peu la chose trop à la
Mettre, & vous 'Vt?)'e:c bien que
IDOYAnte, tuteurde la Critique
bdont il s'agit, n'a entendu autre
icbofè par les termes qu'il a em..
yl'!Yt'{

>

sinonquepuisqu'il efloit

ben dispositionde critiquer, ilfalok
*quïl repondtfiauxquefiions qut



je luyADÛHpxopoms. Iljepeut,

me répliqua P.hilmt.c, quila eu
cette'intentionma# il cft confiant
qu'ill'amal executée ; & pour
avoir,fait comprmdrece qui vous
venc%.*le tournerji\favorable•
mentfour luy,iifalçittyuilécri--
ç¡)ift

,
candis que je itil en

traindecri[ qacr,& -voila qui-le mieux du etonde. On
vous-dêjiedetrouveraucunAu-
teurjqui se faitfer-ci dune ex-
prejjionfemblable à cellequ'a em-
ployéeDordnttÀans la premiere
iignedesa.Lettre ; &puis qu'il
nese faitpointde peine de s'en
prendreà,lAcademïeyje neveux



point iuy jaire de quartiert& le

vous demandesansaller plusloint

que cettepremitre ligneJoitrayee,

commeune ligne contenant une
mauvaifcfaçon deparler} & à

qui ny vousy ny nous ne devons
faire aucune grâce,fèleurre-
montrayquevoftreLettre efloit

unefmple écriture privée. qui. ne
portoit point coup, & que si elle

vtnoit à parGÎflredans le public,
ils auroient la libertéd'en ufcr

comme ils trouveraient à propos.
Eh bien, reprit Pbitanieyfi le

cas arrrue, nous verrons ce que

nous aurons àfaire. Mau,Mon-
~~r, il,ur:(emble) continuay ie



que "vous faites le procès a un
homme avec bien de la précipita-
tion. Eb du moins devriezvous

un peu l'entendre avant quede le
condamner. Quoy tpourunemau-
vasse phrase quise trouve à len-
trée de sa Lettre, vouleK vous
qu'il ny ait riendebon danstout
le rejle? Et bien

,
dit Eudoxe,

effaçons
,

s'ilse peut, timprelFon

que nous a fait un commence-
ment vicieuxvoyons si ce qui
fuit nous en donnera de meilleures.

Voicy les.termes de la Lettre.
Vostrequestion est sur le ter-
me hoflilement,sçavoir si c'est

un terme de bon aloy,&qui



t ait cours dans le ltilecorrect
; & chatié. A vous dire vray ,

je ne le croy pas, & je vais

vous en dire la raison. La
regleveut que de fcmWables
adverbes soient formez, non
de leurs fubtfan-tifs, mais de
leurs adjeéfifs. Les exemples

en font conformes à la règle.
Subtilement, utilement

c

facile-

ment, font formez, non de
subtilités utilité,facilitéy mais

9

defubtil,utile,facile. Il ne fuf.

t
fie pas qu'on dise hoftililé,

t mais jusqu'àcequ'tay?//*,qui

1

ne se dit pas encore, ait passé

1

devant, & quil ait obtenu



droit de Bourgeoiiie, il me;
semble que ce ne ferany bien
parler ny bien écrire ,que de
le servir db'ojhiment.

Je conviens, dit Tbeagene,
que la pluspart desadverbes
Françoisseformentdes adjectifs,

suivantles termesrapportez dans
la Lettre; maisaussï cetteréglé
n'est pas toujours constante,
& ily a des adverbes François
qui ne doivent uniquement leur
orientqu'au Latin, ny ayant
point dadjectifs dontils puissent
estre formez.est ainsi qu'on

a faitinconrinent adverbe, de

incoorinent,) sciemment de



fCJcnter, prodiroirement de
prodironéCependant

ces ad-
verbesqui n'ontaucUns adj.Clifs
Françoisj ne laifftnt pas dtflre
d'un ujageétabli> pins aucune
contradiction.Personne ne s'ep
encoreravisépour leur donner un
sassage libre, de leurdemander

que leurs adjeaifs ayent passé
devant eux. Et ponrquoypo-
rante traitera-t il holtilemenc

• avec plus de rigueur,necrcryant
pasqu'on puijjes'enservir

, ny
en parlant, ny en écrivant,avant
qu'on sefoit servi du mot d'ho-
itiJe. Ceflprononcer un jugement
d'un ton bien arbftlu-



LAcaàtmie établie pour dé-
cider de la LangueFrAnfoifi, e
dont les Dicifions font autant
d'Oraclesya reconnu lemot hof-
cilemenc, comme unfils légitimé
de cette Langue, il a prissonori-
gine de la Latine. Comme on a
fait hostilité du Latin hoftili-

cas, onafait de mesmehostile-
ment de l'adverbe hoftiliter,
çjT4 il ness pas besoin dintroduire
hostile dans nostreusage, puis

que nous avonsenfon lieu Enne-
mi>qui est nonfeulementfubflan*
tif, mats encore Adjeélif. On dit

un Ennemi declaré
J

& une
Nation ennemic< ec-eflpour



cette rayonJansdoute,quon n4
jamais pense àseJervït d'hofti-
lc,puis qu'ennemi fait toutes
lesfonctions quil pourroit faire,
&• qu'ily a quelque cho/ederam-

pant dans ce mot, qui ne sonne

pas trop bienàl'oreille. Ilejidonc

vray quily a des adverbes Fran.
fois purement faits des adverbes
Latins

3
sans le secoursd'aucuns

adjeâlifs.Ilyen a d'autres for.
mc7, de mesme des fubflantifs
François. Ainsi denuit on a fait
nuitamment &de dIableon
a formé diablement. Ct.tleft
donc pas choquer les regles ny les

principes, qui ont toujours des



exceptionsylors quondira holli..
lemenr,s'ilya quelque a£le\
etbojhhtéycesi DorantetoutfeulS
qui lAcommis contre latademie,
dont il devoit un peu mieuxme-,
nager[autorité. Si holblenlenc.
nesspasdeson gouss,&•qu'ille
regarde comme un. filsadulttrinJI
Ijdcademie l'a rendu légitimépar
la jufle & solemnelle adoption
quelleenafaite.Cefils aautant
de Peres qu'il y a d'Académi-
ciens

J
& autant de Freres qu'il

y a de mots dans leur fameux
Diélionnaire. C'est inutilement

que Doranteoppose RJchelet. Il
A toujours eu trop de vénération

pour



fAcademie , pour prendre party
contre elley &sans doute il n a-
voueroit pas cette citation. C'est
mesme faire injure à Riche/er,
d'avancerquil riait le bon gouss

que par fuccrJFon. Je veux iuy
rendre cettejuflice, de croire qu'il
L'a eu denaissance &deson propre
fondj &sid'Ablancourt> comme
il le dit luy mesme

,
luj a décou-

vert les misteres de nojlreLanguey

il a eu tout le discernement neces-
saire pour profiterdefeslumieres9
&decelles des autres Académie
cÍens,qu'il a mis comme autant
de garans à la tesie de son Di-
ftionmire.S'il riyavas imployé



lemothoftilcmentji/fautfin.
tofl croirequ'illujestécbapéy

que non pas qu'il l'ait rejette

comme unmot de rebut, quine
mentoit pas j'eilreplacépormy les

autres qu'il a prfJue tous tirez
des Ouvragesde tant d'illustres
Académiciens. Pour tout dire en

un mott c'est ttffiz que lAcadé-
mie ait mis holïiiemcnt dans

jon Dittionnaire; il njiest pas

entresans droit,maiscomme tous
les autres, aprés une meure déli-

beration. Il ne s'est pas coulé à
la dérobée>commeceux qui

entrent aux Balets du Louvre,
sans rtre de qualitéay estre re-



.;eus, tSf qui courent risque aejtre
mis dehors auJli tost qu'onsen
jpperçoit : tout au contraire, cet
adverbesira de toutes lesfesteS,

(7 ily tiendratoujours son rang,
wfin que si quelque fâcheux en

yuenoit troubler les plaisirs
, on

sen chajjehofhlement comme
il le merire. De tout ce que je

-

rviens de dire jugek ,
Monjieur,

Yi Dorante a raijon de soutenir
jgn'hoftilcmencest ün fruit qui
m'efl pas encore meur

,
qu'il doit

demeurersur 1 arbre, u neflre
wueilly qu'avec holhlc. Ce n'efl

iPM dans un terroir comme celuy de

M'Academiei que lesfruits mettent



tant de temps à meurir.Leur
fort est de tomber aussi-tofl qu'ils

y fAYOlSentj ou d'y recevoir dans

un inflant toute leur maturité &
leur pcrfiélion, échauffiz e pe-
netrez. des rayons du Soleil, qui
remplit ïAcademiede sonéclat,
e la favorise de la douceur de

les influences.
Eudoxe achevant deparler,

je le priay tres-instamment, e
les autres aUjJi,de Je moderer un
peu sur ce premier article, parce
queje vouscroyois homme decom-

pojition. & quevous voudriez^
bien vousrendre àdesraisons qui
meparoijjoient affe^fortes, se



leur demanday enmesme temps la

grâce de ne parler point dans le

monde de noffre convetfation,

pour ne me faire point daffaires

avec 7Académie. Je croist Mon-
sieur, que'Vous neferez, pa/fâché
quefaye demande le secret; fai-
sant,commevous faites, profes-
sion des belles Lettres,vousprie%
inconsolable devous broudler avec
une Compagnie si celtbre.

Ce prtmier articlefinjfe paf-
fay à la Itélure du fécond i ffa.
voir s'ilfaloitprononcer paien,
ou pai-enjen'euspas si rost

lu l'endroit que vous rappo-rrez
deCiceron,Eitauteni in dicen-



do quidam cantus, que Theo-

gene prenant laparole-, Dorantet
dit-il, efl l'homme le plus char-

mant que je connoiUe. Voyez

comme ap;esavoirfait entrerdes
Galets dans la premiere question,
il nous revoie maintenant de eban-

ofous, iiit autem in dicendo
quidam cantus. Ilfaloitin-

failliblement,suivantJa pensée,

que Ciceron qui avoit un divin
gfnie cr qui a composéunsi beau
traitéde Divinationefongealf
à l'établijpment des Opéra, où

tout se prononce en Munique-
Theagene, repliquay je

, vous
.ivek envie de rire. Eb}si,si> il



ne faut point ainftplaisanter

rfun mo,td un absent En tout
rd4 , ce qui me consoley cesi que
vofireplaisanterie ne touche pas
moins Ciceron, qui mit la Lan-
gue Latine dans [on plus beau
luflre quemonAmiaquila Frari-
foirea'}fans leflau:r.de l'obligation.
Si vous preniez la peine de lire
de temps en iemps leMercure,
qui donne cb tque mois auPfiblic ce
qui se fait de plus galant, vousli trouveriez plus cfune fois9&
tout Anonymequily efl

}
vous

¿iflingueriez., ses Ouvrages par
un carattere délicat & fleuri,qui
luyeft tout particulier fine raille



pointydit Theagene
t
& jefuis«

bien trompési Dorante rieft d'un:
remprrd-ment sanguin, aimant
naturellement lajoje>leplaisir9
e toutes les plus jolies cbofes.

Ne veeZ- vous pas comme en
fuite des'Balets & delà Musique,
il méfie dan; ses Remarques la-

- -mour qui ne cherche pas moinsces
divertijjemensyqu'il s abandonne
ses caprices. Non, vous ne vous
trompez point, luj répondis je,
&vous avez dans ces premiers
traitssi bien rencontréle Portrait
de Dorante,quevous n'yauricz

pas mieux réussi, si vous avie^
étudié toute vofire vie,On voit



presquetoujours que les Ouvra-

ges de lefprit nous découvrent

tous les pancbans du coeur, &
nous les voyons le plus souvent

Avec la mesme tranjparence dans

ces productions tngemeufes, que
le CielcmfesEtolles dans lecrif-
talliquide d'une clairefontaine,

ouuncharmantvisage dandine
c~

c~~rw~ Mc

belle glace. Mais a quoy bon, dit
Philante,former

cette question,
s'ilfaut prononcer pa-ien, ou
pai en > (,),ui ne fça;t pas que
la premiere prononciation cJf la
bonne, e que l'autre est vi-
cieuse ? Ricbelet, de qui Dorante

a préférél'autorité à celle de



l*Academie, le décide ainji,&

puu que tous ceux quiparlent bien

conviennent de cet ufage} pour-
quoj faire des Observations inu-
tilesy (y* qui peuvent causerdes
erreurst Pourquoyy vouloir en.
gager des gosiers jolis & étroits,
qui ont aujjtpeu de part dans la
prorÊnciation de pa , que lesvoix
fortes & grofjteres

, puis qu'elle

n'est paint du tout gutturale,
mais labialesimplement, comme
toutes les autres Françoises, à la

reserve de celles qui commencent

par une aspi-ration ? II efi vray
que la prononciation de /'a, n'a

pas la delicatesse de la diphtongue



ai; mais ondoitvire aujjt queue
n\st point rude, & le plus oit

moins de douceur dans les filia-
bes n:less pas: une juste cause pour
faire au grédu premier venu des

-cbangemens qui renversement

tous les principes.
Il n'efl pas toujours confiant

que l'aidesLatinsse changeen ai
dansleFrançois. Sicechange-

ment efl vray en pain & en
aimer,,il ne fie trouve point dans
lesmots, patron ,

qui vient de
patronusjPalais de palaiium,
&de patatum; patrie de pa-
tria; papillon dfpapilio; Pa-
ganisme_de pagamfmus, &



dansuneinfinitéd'autres. Ainsi
lObservation dans ce point riejl

pas generalement vraye
,
e ces

fortes d'analogies du Latin au
François ne peuvent établir au-
cuneregle certaine dansuneLan-
gue qui n'en reconnoifi aucune
autre que ïufaget & l'on voit à
chaque mot que cet usage n'a

taucun égardaces analogies. En-
fin, M.onji"ur, je ne puis pas
fou/frir, parce que les Payens

ont eu le malheur destre Idolâ-

tres, que Dorante les traite de

Barbares. Ciceron, Virgile,
Thucidide, Xenophon, Plutar-

que, Horace
,

Quintilien, les



rleux Plines, Ovide
,

Catulle,
Tibiille,Troperce, Anacreon,
Terenec, Sophocle, le Divin
Platon, ont ruêeu cm font morts
dans lePdganifme aujJi bien qu-
Ariftole& Demoflene, ces deux
lumieres de la Grece. Où trouve-
ra-t-on de la barbarie dans leurs

Ecrits, qui ont (fié le sujet de

ïadmiration des plussçavans de

tous les fieeles, des sources iné-
puifablcsduneraisonvive C

fohde%<£r de toutes les beautc% &
des delicatejjcs qui font leplaisir
de tout ce quil y a J'honnefles

gens) & fervent de modeles aux
plus habiles? Heureux ceux qui



peuvent parveniraiesimiterpar
une application proportionnée à

une finsifMime & siglorïeujel

Dorante aulJi pourroit se tromper,
de foutemr quil faut prononcer
païlan comme failand. Dans la

prononciation de ce dernier on y
fiait fionner l'aij au luh

9

félon
la remarque de Riche/et, que
païlan se doit prononcer commesilyavoit ci, pedan. Larai-

fion de l'omorrymir ne doit pai met-
ire de différence dans la pronon-
ciation des mots de paien & de

païlan puis que leur terminai..
jon dtverjelesdifiingueajje^ &
s' ils fie prononcent diffiremment,



c ejt un ujage tres. judicieuxqui
la ainsi njoulu. Il faut objerver

en pajfant3cptechér les Remains9

paganus ne Jigmfioit pas seule-

ment ceux qui habitoient les

Bourgs&les Villages, mais encore
les Habitans de Rome qui ne
fer<voient pas dans les Troupes.
En ce sens ilsefioient opposez aux
Soldats. & cest ce qui fit dire à

,Juvenal,
Cirius falsum pioducere testem,

Centrapaganum possis, quamvera
loquentem

Contra foutunam armati.

S. Heromey& les antres Ecri-
vains Eccejiafliqiies ont appelle



dans ce mejme sens les Gentils,
pagani, parcequ'ils ne combat-

îoient pas fous le LÀrapeau de J.
C. J)ay bien 'Voulufinir cet article

par une remarque de Religion.)

pour répondre au zele que Do-
rante fait paroiflre contre des

rpayens, quiont eu,à lavérité,

unJort déplorable dans leur Ido-
lâtriejwaïsjamaislien de bar-
bare, qui ait pu meriternoflre
censure ou nofireindignation.

le nefçy pas, dis le à phi-
lante

3
comment vous lentende^

Puis quevousaveztantde chari-
té pour des Idolâtres, Cm du moins
devriez-vous laisservivre* en



crepos lesCbrefliens' £}uoy! ilnv

4ura pasun mot,ps une obfcv-

vation dans laLettredeTïoran-

te3 )où vous netrouviez quelque
ebofea redire? C'essen véritéun

peu trop prcjfer les gens. Il me
resse encore un articleàvousfaire
voirmais je necrains rien de

vous sur cet article, O* fefpcrc

que njoflre curiofiiégr voflreéru-
dition y feront également satis-
faites dans lorigine des mots de

Chiourme C de Galere) que
Dorantey propose.

VvicyJ dit d'abord Eudoxe
9

une Scène bien différente des pre-
mieres. Quel changement) .bon



JJieu, de pAjjer des Billets
,

de
la Àfujïque

,
& de l'Amour,

dansune Galere ! Mimporte, il
faut voir comment s'en

1 irera Do.
rante S'il ne peut pas en fortir,
je luy prefleray la main pour l'a-

mour le vous, &je.vouspromets
de le mttre en (èureté aans le

Port Mais /z(e'{ nous, s'ilvous

plaifî, ce qu'il vous écrit au sujet
de la Cbiourme Ecoute^, dis jet
voicycommentilparle.Celtune
chose alfcz fmguliere que la

Galere estant un Vaisseau de
supplice, pour ceux qui en
foat la manœuvre, les termes
qui.Iuyfonc propresfont aussi



la torture des Gens de Let-
tres.jlrrefteï^j là

,
Monsieur,

me dit Eudoxe. Jefuis obligede
bonne fg. de vous faire d abord
observer que les Forçats) ainsi
appeliez, parce qu'ilsfontvoguer

la Galere àforce derames, &qui
font proprement la Chionrme,ne
font pas ceux qui font la manœu-
vre de la Galere. Il faut de l'ac-
tion, du mouvement pour courir

avec vijleffed'un bout de Galere
à l'autre, ou montersurlesmats

pour apprester les voiles, comment
lepourroientfaire ces malheureux
qui [ontattacheZ avec de grofes
cbaifnes rIIIy a des Aiatelots

y



gens libres, qui font drftinrz a,

cesemploisllyaaujfidesCapnfs,
qui n'ont qu'un anneau à la jam-
be

, ce font pour lordinaire des

Turcs Ceux là, s'ilsfont com,
mande% peuvent s'employer aux
manœuvres, par Ufquelies on en-
tend les cordes quifervent à%;°14..

verner les antennes, les voiles,
~T

,
& à tmir les masts

frmes dans leur ajjictte
,

le fer-
vice des Matelots & l'usage de

tous les cordages; mais le terme
de manœuvre nesignifiepoint dtt

tout le travail des Forçats qui
font voguer la Galere, & pour
quiflulcrnent on peut dire qu'elle



iefl:unsupplice. rpour lstermes

*q*i luyfont propres, je ne paffe-

trly pas à Dorante
,

q4- ils soient
\latorture dts Gens de Lettres Il
n'y a point de Matelot qui ne les

Jçacbe
, pour peu qu'il ait servi

dans une Galere cm ilni a point
dhonmfle homme qui ne s'en
inflruife en tres -

peu de temps.
Qui sest donc tant donnéla

gêne, pour avoir la connoissance
desVaijjeaux des Anciens, appel-
pelle;cebez lesLatins)T riremes?
Qui ne jeait pai que ces Vais-
seaux ont eu des noms divers>
ftiivant le nombre des Rameurs
qui manïoientchaque rame? Il



eflvrayquedes Auteurs ontcru
que leur différence venoit des di-
vers rangs de leurs rames, son.
dant leuropinion sur ce qu'ils en
avoitnt vu quelques unes repre-

sentées de cette fafJn;mau/ïm.*pojjibilité de pouvoirjeservir de

ces ramesrangea les unes audif
jui des autres, afait reconnoiflre
l'erreur de cette opinion. Voila

pour ce qui regarde le nom des

Latins pour le terme de Galere,
Rofinus dans ses Antiquitez Ro-
maines nous apprend queles Bâ-
timens qui estoient destinez pour
la guerreyefloient dzflingueZ par
un Casque

,
appellé par les La-



fins
,

Galea
,

d'où les François
esnomnerent communément Ga-
flées,^ensuite Glleres. ily a
xdans les Livresdesautorité^ La-
Minesj Françoises & Italiennes,
squijuftifientlavérité deces noms.
¡.Menaze a rapporté dans son
iDiélionnaireEtymologique tout
)ce quise peut direderecherché&
ide curieux àce sujet.

A légard dumot de Chiour-

me, il efl purement Italien. Il
s'écrit en cette Langue, Ciurma,

O 7(y ceux qui fçxvent que la fiUa-

beItalienne
Cl, se orononce com-

me le chi des François. n'ont pas
btfoin de recourir à l'Alphabe,



Grec pour trouver l'origine du

~of l C i urma~c~/r~
motde Chzourme. Ciurma^outre

sa premieresignification de
Chiourme, ou (jalere signifie en-
coe Charme e Charlatanerie.
Son diminutifCiurmi'glia,veut
dire CanaiUeCM menu peuple, &
toutes ces figmfications convien.
nent ajje^ àla qualité&auge-
niè des Galeriens)quifont pour
l'ordinaire, des gens de U lie du
peuple, degrands fripons) comme
les Charlatans, (y ceux quise
mêlent de charmes; que leurdeftin
conduitordinairement dans laGa-
lerefpour y perir la rame à la
main•Unefaut donc point anjoir

recours



recours a la Lhiromance
)

pour
fairepresent d'une Etjmologie
Grecque À un nom qui ne vient
ny d'Athents, ny de Corinthe,

mats qui apafîédes Romains chez
lesfeuplts qui habitent les bords de
UMcditerranéctoù ily a un grand
nombre de Ga/cres. C'll cette
mefime raison quifait tomber cet-
te autre Etymologte de Cheiros
ormé; & quand eUe nefedêtruu
roit paspar l'origine Italienne qui
luy efisi propre(7si naturelle,
fourquoyl'attribuerauseuleffort
des mains, puis que tout lerefit
du corpsy a tant de parte que
pour remuer une rame si lourde,



&luy donner un mouvement M.
fable de faire voguer la Galere,
cesrniftrables Forçats, quoy que
flx sur un nieJïxsurunmesme banc, ont besoin

de toute leur metteur pour faire
leur devoir, & n'éprouver pas
la cruautéimpitoyable des Co.
mitésf

Eudoxe, après mavoir Ainsi
parlé,ajouta que malgré tout ce
qu'il venoit doppofer à vostre
jènti¡¡:entJil vouslaissoit dans la
liberté depenser là-dejjus tout ce
qu'ilvous plairoit. Philante &
Theavene m'en direntautant C4

O
tous quatreensemble nous demeu-

râmes d'accord que ceux ,
qui



pomme nous vivotent dans laKe-
bublique des Lettres,dévoienty
jouir d'une entiere liberté, avec
cette condition néanmoinst Mon.
sïeur, que vous ne chercheriez plus
noise àl'Academie, &que vous
ne la troubleriez plus dans la
pojjejjion où SaMajefiélamain-
tient de regler la LangueFran-
çoise, & dy donnerunètâblijje-

ment irrervocable aux mots qu-
elle a approuttlez & autorise
EnfinyMonsieur, nous conclû-

mes tous, que s'agijjantdes ter-
mes & des exprejjions de la Lan-
gue françoisey

Il

on ne devoitplus

en difuuter après que tAcademie



en avoit décidé, & que nous de..

vions dire àJôn égard, ceque di-
Joient autrefois les Disciples de

Pytagore, quand on njouloit leur
contefler les dogmes de leur Mai-
stre; Elle l'a décidé ainsi. Je
fois> Monsieur, &c.

Je vous ay appris la mort
de Mrl'AbbéSaurin,cecélé-
bre Traducteurdes Hymnes
de l'illustre Mr deSanteul;
mais je ne vous ay pas dit qu'il
estoit de l'Academie Royale
de Nlsmes, & de celle de Ri-
covrati, & que ses Ouvrages
de Prose &de Vers, presque



tous de pieté, estoient entre
les mains de Mrl'Abbé Pio-
ton l'un de ses Amis, qui
doit les mettre au jour, pour
éterniser la memoire de cet
excellent Auteur.

Les Academies de Nismes
&de Padouë regrettent en-
core un de leurs principaux
ornemens, qui estoit MrGra-
verol,dont je vous ay parlé
plusieurs fois.C'est une gran-
de perte pour la République
des Lettres,aussi-bien que
celle de M' Lantin Conseil----'-ler au Parlement de Dijon,
qu'on pouvoit dire estre un



Magistrat accompli, qui n'i-
gnoroit rien. Il estoit dela
docte Academie de Padouë,
où l'on ne reçoit que des
personnes de distinction & de
merite

,
de l'un & de l'au-

tre Sexe.
Dijon, Ville fertile en

beaux esprits, à laquellerien
ne manque qu'une Acade-
mie de belles Lettres, a vu
les Mufes s'exciter à l'envi
les unes des autres à celebrer
le rare genielesbelles qua-
litez de ce rage Senateur.
Voicy ce qui a esté fait sur
la mort, par Mr

-
Moreau,



AvocatGeneralen la Cham-
bre des Comptes.

MADRIGAL-v ORS du sacré Vallon &
l'honneur & lagloire,

Celehrez tous tiîluftre& ledoits
Lantin.ilvient de succomber à l'ordre du
destin,

Çfeft à vous par vos chants dhono-

rer sa mémoire,
Pour moy ,

quand je vôttdray d'un
prit mot exprimer

Tous les liches talens quun bel cf-
prit raf/tmhle,

Les Sciences, les Arts
,
& la Gra-

ces ensemble,
7e n'auray rien qu à ; nommer.Je riauray rien quk le nommer.



Les Vers qui suivent font
du fameux Mr de la Mon-
noye, Correcteuren la même
Chambre des Comptes, qui
a remportéplusieurs foisJe
Prix de la Poësie,au juge-
ment de Meissieurs de l' Aca-
demie Françoisè.

LAntin repose en ce T,m-
beau.

Tay qui sceus nous donner ce Sau-
masse nouveau, ---

Dijon» revere sa memoire.
La P lume a du premier fait ad-

mirer l'esprit;
Et le fécond narien écrit,

De peur que du premier il n'obfcur-
cifi la gloire.



L'Académie Royale d'Ar-
les, qu'on peut- direla Sœur
de l'Academie Françoise, &
qui jouit des mêmes hon.
neurs & des mêmes privilè-

ges ,
vient de perdre Mrle

Marquis deChafteaurenard
,

ancien Capitaine au ," Régi-
ment Royal, qui s'est distin-
gué par [a valeur dans plu-
fleurs-Campagnes comme
dans les Academies par son
esprit & par ses harangues
également éloquentes & a-
greables.

On a fait depuis peu une
découverte, dont les Curieux



devoitre Province seront
bienaifes d'estre informez.
Je ne change rien aux termes
dont s'est servi celuy qui en
a fait la Relation que vous al-
lez lire.AUNord-Est de Beau..

vais,à cent pas de la
Ville, l'on trouve une colli-

ne appellée le MontCape
ron, sur laquelle il y avoit
autrefois un magnifique
Temple consacré àBacchus.
L'on en voit des débris cu..
rieux en quantité de maisons,
& le puits d'eu sorroient les
Oracles. Les ruines en sub-
sistoient encore en 1636. que



m'on jugea apropos, pour cou-
vrir laVille, d'élever sur cet-
te colline une espece de Ca-
valier: ce qui n'apu s'exécu-

ter sans faire disparoistre les
vestiges qui restoient. L'on
rencontra en remuant la ter-
re des Tombeaux antiques,
desEpitaphes, des fragmens
-de çolomnes, deStatues,des
Bas-reliefs, quelquesUrnes,
& quantité de Medailles. De
temps en temps on a conti-
nué d'y trouver quelque an-
tiquité, mais l'on n'y a guere
fait de découverte plus con-
siderable que celle dont je



vais parler. Mr du Cauroy
Medecin dielaVille,homîîîe
entendu dans sa profession,.
& qui a du goust pour les
antiquitez

,
possede une

piece de vigne à quatre ou
cinq cens pas de l'endroit
où !e Temple estoit situé. Il
y a environ un mois qu'il y
fit fouiller par cùriosité. Sa
recherchene fut pas inutile;
ôc l'on y trouvadeux mor-
ceaux de pierreassez curieux
pour les donner au Public.

Le premier est la moitié
d'une pierre blanche,unpeu
dure,espece que l'on appelle



dans le pays, rierre ae saint
Leu, laquelle porte trois
pieds & un peu plus de neuf
pouces de longueur, surdeux
pieds sept pouces de largeur,
& quinze pouces d'épaisseur.
Sur cette pierre est represen-
tè un Mercure demi-bosse,
d'un goust assez mediocre.
La Figure n'est pas entiere,
mais seulement jusques aux
genoux. Les jambes estoient
sur l'autre moitié de la pierre,
qu'on n'a sceu trouver. Quoy
qu'ordinairement les Anciens
fîssent Mercure assez jeune,
il est icy representé âgé &



avecune barbe de Bouc. Du
reste il est avec son équipage
accoutumé, son bonnet ailé,

ou sonPetaseen teste, tenant
son Caducée dela main gau-
che, & sa bourse de la droite.*
Mercure a toujours esté fort
révéré dans les Gaules. Il y
estoit déja tres connu avant
que les Romains les eussent
conquises, & son culte fai-
soitla principale partie de la
Religion du pays. Outre qu'.
on l'y reputoit l'Inventeur
des Arts & des Sacrifices, le
Patron des Voyageurs& des

* Cesar livre 6. des Comm.



Orateurs) Mercure estoiten-
core dans les Gaules la Divi-
nité protectrice des Mar-
chands & des Nautonniers,
ausquelsCastor & Pollux
estoient inconnus; & lesGau-
lois faisoient dés ce tempslà
un trafic considerable fik
l'une & l'autre Mer, raîson
suffisante pour faire que le
Dieu Mercure ne manquait
ny de Sacrifices, ny de Sta-
tués. Aussi Cesar nous ap-
prend-il qu'elles estoient dé-

ja fort fréquentes de sontemps. Comme les Romains
avoicnc aussi pour Mercure



une vénération extraordinai-
re, il est à croireque son culte
n'aura point souffert de leur
dominationque le nom-
bre de ses Images se fera aug-
mentésous leur Empire;&
c'etf de ce temps-làqu'est
cette Figure.

Mercure est un Dieu trop
connu pour faire icyson his-
toire, On sçaitassezlaquan-
tité d'emplois donc il eftoïc
accablé pour le service du

genre humain, sans compter
les fatigues que luy faitoit

encore essuyer l'humeur co-
quette de Jupiter. Il seroit



,aulIi inutile d'expliquer ce
quefignisioient le Caducée,
le Petase

,
& la Bourse, instru-

mens quel'Antiquité payen.
ne avoit rendus propres à

Mercure. Nous ferions obli-

gez de dire des choses qui
ont déjà esté écrites tant de
fois) que personne ne les
ignore.

La pierre est couronnée
d'un frontontailléde la me-
rrne pierre. Ce fronton porte
onze pouces dans la perpen-
diculaire, & on lit cette lnf-
cription dans son timpan.



SACRUM
MERCURIO AUGUSTO

CAJUS JULIUS.HEAL.l.
S. S. USUS. L. M.

L'EpitheteAugusto donné
icy à Mercure jointe à la bar-
be de bouc, & quelque res-
semblance des traits du visa-

ge, persuadent à un de mes
Amis que ce pourroit bien
estre l'Empereur A drien, sous
la figure de ce Dieu- Il est
certain qu'on voit dans l'An-
tiquité Payenne beaucoup
de Princes fous la figure de



Jupiter, d'Apollon, &c. &
des Princesses, souscelles de
Junon, & de Venus. C'estoit

pour flater leurs Maiflres,&
beaucoup de Peintres enont
uséde en usent encore de
mesmeen faisant ressembler
des mortsillustres à desvi-
vans ,

ausquels ils veulent
plaire;mais outre que l'Epi.
thete Augusto ne prouve rien
pour cela, le goust mediocre
de la figure ne me permet pas
de croire qu'elle soit avant
Galien, temps auquel on doit
fixer l'Epoque de la déca-
dence des Arts. M1 l'Abbé



Vilain, Chanoine de la Ca-
thedrale de Beauvais, hom-
me d'une rare érudition &
consommé pour les Bijoux
antiques, veut qu'on life la
troisiémeligne de l'inscrip-
tion. Cajus Julius Healisfuf-
ceptum votum solvit libens me-
ritOjôc quecet Healisaitesté
quelque habitant des envi-

rons, qui consacrant cette
statuëà Mercure, se foit ac-
quitté d'un vœu qu'il avoic
fait à ce Dieu; mais Mrl'Ab-
bé le Perilleux) Grand Garde
du Tresor de l'Eglise de Beau-
vais

, connu pour son érudi..



tion & son intelligence des
langues, se récrie surcette
explication

<
quelque vray-

semblable quelle soit.Ilpré-
tend que la ponctuation ne
la sçauroit souffrir. En effet
l'on voit distinctement des
points qui séparent les lettres
qu'il faudroit unir dans le
mesme mot, si cette expli-
cation avoit lieu; & l'on ne
voit pas,aussi de pointsqui
séparent les lettres Susus, ny
qui les distinguent comme
les initiales des mots diffe-

rens. Mr l'Abbéle Perilleux
explique cette troisiéme li-



gne.Cajus Juliusheresauli le.
gavit in facrorum ujks hbrtô
mille, sous-entendu Fromenti.

Ce Ca jus Juliusa esté, felon
luy, quelque Gaulois qui au-
ra fait une fondation d'envi-
ron quatre feptiers de bled,.
mesure de Paris, pour servir

aux Sacrifices qui se faisoient
àMercure. Nous avons quan.
tiré d'Inscriptions qui .Ce111"

blent autoriser cette explica-
tion. Personne n'ignore non
plus que le blé se mefuroicau-
trefois à la livre, comme ilfè
fait encore en bien des Pays,
&en fuppofanr que ce Cajxis



Julrus ait este un Gaulois, ce
que son nom quiest auffi-
bien Gaulois que Romôlin,
ne détruit pas, l'on prévient
l'objeéèion que l'on peut fai-

re sur le troisiéme nom que
les Romains portoient, ôc

qui contre l'ordinaire man-
queroit danscetteinferi ption
en luy donnant l'explication
de Mr l'Abbé Je Perilleux;--mais c'est à fairea de plus
grands Antiquaires quemoy
à prononcer laquelle est la
veritable. Au reHe, nostre
figure ne peut pas avoir esté
de ces Termes que les An.



ciens mettoient lui: les grands
chemins, avec des inscrip-
tions qui les montroient. Cesi
Termes estoient un Buste de
Mercure, ppie sur une baze
longue qui venoir en dimi-
nuant, & nostre figure est
entiere. D'ailleurs,ellen'est
pas isolée comme les Ter-
mes,& la coupe de la pierre
ne vient point en diminuant.
L'on voit à chaque costésur
sonépaisseur, que nous avon&
dit estre de quinzepouces,
une espece de bas reliefle-
quel represente du costé
droit un serpent sortant à my-

corps



corps de la volute d'une pe-
tite console qui porte le fron-

ton , un globe & une Patere
ou espece d'aissette dont on
se fervoic dans les Sacrifices.
Du cossé gauche c'est un

Serpent dans la mesmeiftua-
tion, deux Poissons adossez,

une Patere, & en bas, comme
l'extrenlité de deux queues
de poisson, dont le reste fe-
roit surle fragment que nous
n'avons point. Ce sont au-
tant d'emblèmes qui onc
rapport aux attributs & aux
fonctions de Mercure. Le
Serpent denote l'Eloquence



que la prudence doit condui-
re ,

les Pateres, les Sacrifices ;
&comme les Romains,ainsi
qu'on le voit sur tout dans
les Medailles de Didius Ju-
lianus

,
se servoient comme

nous du globe pour designer
le monde, le Globe & les
Poissons signifient le Negoce
maritime florissant dans les
Gaules , qu'il rendoit extrê-
mement riches &opulentes,
fous l'EmpireRomain. * Une
des principales raisons qui sit
admettre les Gaulois dans le
Sénat,c'est qu'il valoit mieux

* TArite,A>IH.hb.onz,*



quils vinssent depenter a Ro-
me leur or & leurs richesses,

que de les garder au delà des
Alpes. * Et quand le Roy
Agrippa veut dissuader les
Juifs de se revolter contre
Rome, il leur dit que leurs ri-
chesses,fussent-elles aussi im.
menses que celles des Gau-
lois, ne les empescheroient
pasderetomber fous le joug.
Je ne doute pas que si la pier-
re estoit entiere

,
l'on ne vist

quelque gouvernail dans la
fuite des bas reliefs

; & aux
pieds de Mercure, le bœuf

* Jof.guerredesJuifs./, i.ch.18.



&le coq que l'on yrepresen
soit ordinairement, pour si-
gnifier que l'on ne re'uffif.
soit dans le negoce que par
la vigilance & par l'assiduité

au travail. L'on sçait assez

pourquoy le coq désigne la
vigilance. Quant au bœuf,
les Anciens s'en servoient
commedu fimbole du travail,

parce qu'ilsl'employoîentau
labourage comme à un tra-
vail penible

,
saure de che-

vaux, qui n'estoient pas au-
trefois aussi communs quau-

jourd'huy, qu'il en fort tous
les ans des essains nombreux



d'Allemagne, qui n'estoit
pas alors en estat de nourrir
des Haras, & d'en fournir à

tous ses voisins.
Le second morceau de

pierre trouvé proche le pre-
mier, est: une base decolom-
ne, laquelle a une doucine
au lieu du grand Tore qui
pose ordinairement sur le
plinthe;& l'on envoie dans
l'antique de semblables pour
l'Ordre lonique. Onnepeut
douter qu'au moins iln' y ait
eu deux colomnes

, une de
ch a quecosté de la Statue,
lesquelles pouvoient porter



un bout d'architrave& de-
frise,qui s'alloit rompre con-
tre les costez, le reste de la.
corniche continuant sur le
tympan où est l'écriture, &.
formant un petit corps avan-
cé

,
soutenu par les deux

consoles.L'on peut aussi croi-
re que lescolomnes &laSta-
tuëestoient soutenuësparun-
piedeilal,lequelsaillant en.
demirond vis à vis laStatue,
formoit une espece (rAutel:
qui servoit aux Sacrifices,,

pour lequel (dans le sens de
Mrl'Abbéle Perilleux)nostre
CajusJulius avoit légué un.



fond. Toujours il est con-
fiant qu'il ya eu dans ceten-
droit une petite Chapelle,
Sacellum; car les Paysans des
environs déposent qu'il y a
cinquante ans que le proprie-
taire de la vigne vendit gnaQ"
tiré de pierres taillées& figu-
réesprouvées au mesme lieu,
lesquelles en t'fioient. fins
doute les débris.

Jen'ay rien à vous dire sur
les Lettres dont je vous en-
voye une copie. Elles sont
d'un fort bon gouss:

,
& de

personnes tres-considerables.



LETTRE
DeMtl'AbbédeChaulieu,à
~"M' la Duchesssse Mazaria.L4 divine Bouillon,cetteado-

rable Sœur,
Qjui ptrtage avec vous/'Empirede

Cithtrt,
XJ I}tI"isçait comme vous par cent

moyens de plaire,
Séduire & fesprit & le cœur,
Malgré tout ce que faypû faire,

/7(14t aujourd'huy quemes Vers
Au hasard de vous déplairey
Aillent traverser les mers.
Jl{araisons'estoppoi'ee
A cet insensèprojet.
Je yay devenir J'objet#



'Ay..¡e dit, de la risee
De cet homme si fameux,
De qui le goust [eut décidey
Dubon ou du merveilleux,
Etqui plu* galant qu'ovide
Est comme luy malheureux.
Ce Sage qui se confie
Au(eul secours du bon sens
Et dont la Philosophie
Bravant l'injure des ans,
Pour suspendre la vieiHeffe
Par de douxenchanteminsl,
Y (fait rejoindre sanscesse
Mille & mille amusemens,
Et me[me les enjoûmens
De la plus vive jeunesse.
Ce Critiquetantvanté

,
Qui par sa delicatesse
Des Ouvrages dela Grect
Auroie estè Tedout;,
Ne foaura jamais peut tfirz



Q^ecesVersmont peu coufiei
Enfans de l'oisivetè,
L'amour seul jo a fait naifre,
Et sans voua la vanitc
Leur defendroit de parotfîre.
Daignez.donc, divine Hortenfe*
Par un regard de cesyeux,
Qui defarmeroient des Dieux
La colere & la vangeance,
Obtenir quelque indulgence,
.Et'd"un accueil gracieux
Payez^mon ohti/Jance.

Réponse deMrde S. Evre-
fw{,/mont, à Mt l'Abbé

,
de Chaulieu.

J1 E riay pointt comme Ctn{tur,
Examiné vostreOuvragey-

Mais commebon Connoifjenr,



le luy donne tavantage
Sur les plus galansEcrits
Qui nous viennent de Paris,
Dirons quonait vus en France.
Et Voiture & Sarazin,
V'ottfTedèntdanstexcellence

j

Du gouji délicat & pn.
Nou*ajouterons quMortenfe3
Uoflre Sapho Maz^rjn,
Vous donne la préférence
SurtoutGrec & loutLatin.
Madame Mazarin ne fait

qut dire ce que j'ay pensé;

car vous mettre au dessus de
Voiture & de Sarazin dans te~
choses galantes & ingenuës,
c'estvousmettre au deflusde
tous les Anciens.

Il n'y a point de compa-



raison qui ne vous desoblige,
il n'yen a point d'avantageu-
se que je puisse raisonnable-
ment prétendre. Celle d'Ovi-
de nemeconvient point.

Ovide estoit le plus spiri-
tuel homme de son temps,
& le plus malheureux. Il fut
relegué chez des Barbares,
où il faisoit de beaux Vers,
mais si tristes & si douloureux,
qu'il ne donnoit pas moins
de mépris pour sa foiblesse,

que de compassion pour ion
infortune. Dans le pays où
je fuis, je vois Madame Ma-
zacin tous les j-QUTS; je suis



avec des gens sociables, qui
ont beaucoup de mérité &
beaucoup d'esprit

;
je fais

d'assezmechans Vers, mais
si enjoüez, qu'ils fontenvier
mon humeur, quand ilssont
mepriser ma Poësie. j'ay trop
peu d'argent, mais j'aime à
vivre dans un'pays où il y
en a. D'ailleurs il manque
avec la vie, lX. la considera-
tion d'un plus grand mal est

une espece deremedecontre
le moindre- Voila bien des

avantages que j'ay sur Ovide.
TV la vericé il fut plus heureux
àRomeavec Julie, que je



ne l'ay eesté à Londres avec
Madame Mazarin. Cepen-
dant les faveurs de Julie fu-

rent cause de sa misere; &
les rigueurs de MadameMa-
zarin n'incommodent pas un
vieillard.

Qgels (enfimens:) direz^vous, font
lesvojtreJf

Encet efiaty diray-je
,

où jemevoy,
Je ne demande aune yace four

moy ,Qne les rigueurs quon aura pour
les autres.

C'est à Madame Mazarin
à finir la Lettre, quand je

1

vous auray dit qu'il ne man-
que rien icy que Madame de



Bouillon,& vous, Monsieur,

que je voudrois bien voir

avec du vin de Champagne
avant que de mourir.

Apostille de Madame MaZarin.

Je ne fais point de Vers,
mais je m'y connois assez

pour pouvoitdire seurement,
Monsieur, que les vostres
sont les plus agreables qu'on
puisse voir. Au reste,on me
compare à Sapho, mal à pro-

-

pos. Je ne fuis point Lesbien-

ne, nycapable de faire son
voyage deSicile.



Le Roy ayant eue informé
combien il estoit important
au bien de son service & pour
l'avantage & la commodité
de ses Sujets,d'établir une
Généralité & un Bureau des
Finances dans la Ville de la
Rochelle, Sa Majesté en fit
expedier l'Edit de Création
au mois d'Avrilpde l'année
derniere 1694. Le Bureau des
Finances fut comporéd'un
President) avec six Conseil-
lers Tresoriers de France Gé-
neraux des Finances, &
Grands Voyers, un Avocat,
un Procureur du Roy, deux



GreffiersJunReceveurpayeur
: de leurs épices & droitsun
Receveur des Amendes, un
premier Huissier gardemeu-
bles) quatre Huissiers, & six

Procureurs postulans. Il y eut
aussi deux Receveurs éné-
raux des Finances, un Rece-
veur général des Domaines
& Bois, & deux Controlleurs
généraux des Domaines &
Bois, & pour donner à la
Villede la Rochelle un éclat
plus florissant & une forme
de Gouvernement Politique,
afin d'excicer les Ha bitans
partant debienfaits a

conti-



nuer leur commerce & leur
arrachement au service de
Sa Majesté, Elle ordonna par
lemefme Edit,qu'ily auroir
à l'avenir, un Corps, Com-
munauté & Hostel de Ville.,

au lieu & place de celuy qui.
fut supprimé par l'Edit de
1618. & que ce Corps seroit
compose d'un Maire, de qua-
treEchevins, d'un Procureur
du Roy, d'un Greffier, de
douze Assesseurs,& de dou-

ze Notables, pour connoi-
stre de la Police de !a mesme
Ville, ôc en exercer la Ju-
stice.



L'Office de Maire de la Vil-
le de la Rochelle, avec les
fondions & gages qui y ont
esté attribuez, a esté uni Se

incorporé au Corps des Prt-
fidens

,
Tresoriers de France,

Généraux des Finances, pour
estre exercé annuellement
par un d'enrr'eux, a commen-
cer par le plus ancien en ré-
ception,&continué d'année
en année, à tour & par ordre
de tableau, sans qu'à l'avenir
cet Office puisse estre desuni
ny separé,
MrBegopvIntendantdeIa

Généralité de la Roche lle,;



qui le distingue en toutes
fortesd'occasions, par son
zele&.son application fingu-
liére pour le service de son
Prince)& qui est également
elliméde tout le monde par
son sçavoir & par sa pieté

y
ayant eu ordre de faire

cet étabîifTement si avanta-
geux aux Habitans de la Ro-
chelle, il jugea à propos avant
toutes choses de commencer
par faire faire des Prieres pu-
bliques

, & pour cet effet le

2. du moispassé,estant reve-
stu de sa robe rouge,précé-
dé de deux Hoquetons armez

-



dcleursCarabines,&I-Uivydes
Tresoriers de France & des

autres Officiers duBureau des
Finances, en robes de satin
noir, il se rendit à l'Eglise Ca-
thedrale, où ils afliitcrent à
la Messe du S. Esprit chantes
solemnellement par la Musi-

que. Mr le Doyen officia en
l'absence de Mr l'Evesque qui
estoit occu pé à la visite des
Paroisses de son Diocese ,qu'il fait avec beaucoup dte.
xaQ-itutiF & dedification. Le
Chapitre & le Clergé affiflé.

rent à la Ceremoniequi fut
tres-celebre.



La Mefleeftant finie, ces 1

Mrs se rendirent au Bureau ]
des Finances, gardant le me- 1

me ordre dans lequel ils
avoient este à l'Eglise

,
& y

estant arrivez, Mr l'Inten-
dant prit seance, &fit placer
les Tresoriers de France,&
les autres Officiers du Bureau
des Finances suivant leurs
rangs, & suivant l'ordre de
leurs réceptions; & apre's
avoir fait observer le silence
à l'Assemblée

,
qui estoit

nombreuse, on fit lecture de
l'Edit du Roy, portant l'éra.
bliflemcntdu Bureau des Fi-



nances, & la creation des
Tresoriers de France, avec
les provisions des Officiers du
Bureau, qui presserent au
même instant le ferment en-
tre les mains de M1 l'Inten-
dant, de vivre & mourir dans
la Foy & Religion Catholique
Apoîiolique & Romaine,
d'eitre fidellesauRoy,&de
garder & observer ses Or-
donnances.

L'Avocat du Roy du Bu-
reau des Finances fit un Dif
cours à l'Assemblee très- do.
cte&tres-bien suivi. Mr l'In-
tendant y répondit avec l'é-



loq uence qui luy cft si aisée
& si naturelle. Il s'étendit
particulièrement sur lagloire
du regne present,& surle
bonheur des Habitans de la
Ville de la Rochelle, à qui
le Roy donnoit en cettecréa-
tion des preuves si sensibles
de son affection, voulant
bien leur marquer par là com-
bien n'ciloit satisfait de leur
fidelité;que la posterité par-
leroit avec admiration de la
bonté que cet Auguste Mo-
narque avoit cuë d'oublier
pour jamais la delobeissance
de leurs Peres; en les réta-

blissant



blissant dans leur ancien lu-
stré & dans leurs privile-

ges, ce qui dévoir les en.
gager de plus en plus à don-

ner de vericables preuves de
leur attachement à son fer-
vice. LesOfficiers du Bureau
des Financesfirent aussi un
discours ;qui fut prononcé
par la bouche de leur Doyen,
qui fait la fonction de Pre-
sident des Tresoriers deFran-

ce, jusqu'àce que laCharge
foit rem plie, & il donna en
cette occasion des marques
de sa profonde érudition.



possession & d'établissement !

du Bureau des Finances ayant i.estédressé & enregistré
, ces

Meisseurs conduisent Mr
l'Intendant chez luy, où ils

trouverent un diné magnifi-*que, & parfaitement bien
ordonné. Mr le Maréchal
d'Estrées, commandant les
Arméesdu Roy dans la Pro-
vince, qui voulut estre dela
feste

,
honora ces Meilleurs

de sa presence, & leur sit
„beaucoup d'honnestetez. Le L

reste de lajournéesepassaen t
jeux&endivertissemens,ou "'-

le Public contribua de tout
,,son pouvoir.

- »



Le lendemain, toute la
Bourgeoisie eut ordre de
prendre les armes, & de se

mettre en bataille dans la
Place d'armes de la Ville.
Pendant qu'on estoit occupé
à cet exercice, les Députez
choisis par les Paroisses, au
nombre de cinquante,&plu-
sieurs autres Habitans, se ren-
dirent àl'HosteldeVille,où
ils avoient esté convoquez.
Mr l'Intendant, qui en fut
averty , s'y rendit au mtfme
instant, pour faire procéder
en sa presence à la nomina-
tion des quatre Echevins ôc



ces douzeNotables qui de-
voient composer le Conseil
deVille, où doit assisterle
Commissaire aux Reveuës
avec les douze Assesseurs.

Le premier Echevin fut
choisiduCorps du Presidial.
On tira le second Echevin
du nombre des Officiers de
l'Election; le troisième du
Corps de la Bourgeoisie, &
le quatriéme du Corps des
Marchands. A" l'égarddela
nomination des douze Nota-
bles, on suivit l'ordre prescrit

par l'Edit de creation du
Corps deVille.CesMeilleurs



ayant tous fait ferment de
fidélité au Roy, & pris la
seance. convenable à leurs di-
gnitez, le nouveau Maire,
Doyen des Tresoriersde
France, qui estentré cette
année en exercice, fut placé
à leur teste ,àcosté de Me
l'Intendant, qui ht fit recon-
noiftre enpleine Assemblée,
Lerétablissement du Corps
de Ville ayant eHéaioG arre-
sté, fut divulgué & rendu
public, comme il se prati-
quoit anciennement, au son
de toutes les cloches &des
acclamations populaires. On



chanta le Te Deum en action
de grâces, & tous ces Mrs y
assistèrent encetordre.

Mr l'Intendant revêtu de
sa robe rouge, avoit à sa gau-
che le nouveau Maire de la
Ville,revêtu d'une robe de
velours rouge cramoisi,tres-
richedoublée de satin noir-,
ayant sur l'épaule gauche un
chaperon de mesmevelours,
fourré d'hermines, &chargé
de trois Fleurs de Lis d'or en
broderie. Ilestoit précedéde
deux Hoquetons, de douze
Hallebardiers

, & de douze
-Archers de Ville,ayant des



casaques rouges avec les ar-
mes dela Ville en broderie,
au milieu du dos&sur l'esto-
mach. Les quatre Echevins
marchoient après luy, ainsi

que le Procureurdu Roy,&le
Greffier de laVille, revestus
de tres- belles robes de drap
d'écarlate; les douze Asses-
seurs

,
les douze Notables,

plusieurs autres Habitans-
Ils allerent à l'Eglise Cathé-
drale, où le Chapitre & le
Clergé estoient assemblez.
Mrle Doyen officia, & le Te
Deum fut chanté solemnelle-

ment par la Musique
, avec



les Prieres ordinaires pour
leRoy, & pour la prosperi-
té de ses armes.

Le Maire de laRochelle a
esté de tout temps confideré

en qualité de Colonel né de
toute la Bourgeoisie & de
toute la Milice de la Provin-
ce. Mrle Maréchal d'Estrées

eut la bonté de se transpor-
ter avec sa Compagnie des
Gardes, assisté de toute la
Noblesse du pays, & des Offi-
ciers de laGarnison, dans la
Place publique, où toute la
Bourgeoisie en armes estoit
assemblée; pour le faire re-



connoistre en cette qualité,
ce qui fut executéavec beau-

,

coup de joye& de fatisfa-
ébon de la part des Habi-
tans, & de tous les assistans.

Sur les sept heures dusoir,
le nouveau Maire, précedé
des Trompettes, des Tam-
bours, des Hallebardiers &
des Archers de laVille,&de
quantité de flambeaux de
cire blanche, accompagné

¡

des quatre Echevins, duPro-
cureur du Roy, du Greffier,
tous en robes rouges, des
Assesseurs & des Notables,
partit de l'Hostel de Ville



pour aller à la Place d'armes- »

Les ruës estoient bordées de
Soldats en haye des deuxco-
stez; &après avoir observé
les ceremonies ordinaires, il
alluma au son des fanfares des
Trompettes& destambours,
le feu de joye qui avoit esté
préparé pour la réjoüissance
publique. La Bourgeoise,
ainsi que les autres Habitans
qui ssistoient à cette cere-
monie

, ayant fait plusieurs
salves au bruit de la Mous-
queterie,marqua par sesac-
clamations & par ses cris de
Vive le Roy, sa reconnoissance



envers Sa Majesté, du bien
&de l'avantage qu'elle rece-
voiten cette occasion

, •
&

combien lerétablissement de
leur Corps de.Ville. estoit
glorieux pour ses Citoyens.
Pour achever la solemnité
de cette feste, Mr l'Inten-
dant fit préparer un Soupé
magnifique, pour regaler le
nouveau Maire, & toutle
Corps de Ville, que Mr le
Maréchal d'Estrées voulut
encore honorer de (a pre-
sence.

Le jour suivant 4. du mê-
mesme mois, Madame l'In-



tendante voulant bien en fa-
veur de la réjoüissance pu-

blique, donner tréve pour
quelques momens àses exer-
cices de piere, où elle est
actuellement occupée pour
le soulagement des Pauvres
de laProvince, regala toutes
les Dames de la Ville. Il jreuc
Bal ensuite, & quantité d'il-

1luminations, ce qui attira
une très nombreuse Compa-
gnie. Onnese souvient point
en ce pays là

,
qu'il se foie

jamais passé dans la Ville de
la Rochelle, des réjoüissan-
ces si générales, chacun s'est



distingué danscette rencon-
tre pour donner des marques
de sa joye, & particulicre-

ment les Officiers du Presi.
dial.

La Lettre quifuit agite
une question fort curieuse, Í1une/•
les Amesont un sexe qui les
distingue, comme l'a cru
Tertullien.

:' A MONSIEUR***

J Eriay pû lireJNfonfieur)
le petie Traité de L Ame que:Tcrtullien a compose9sans m &r- --

refleten un endroitextraordinai-



rey gr quiluj est tout particu- I
lier. C'estceluy où il dit quelA-*
me A un Sexe, dès qu'elle Anime
le corps, & quelle tire ce Sexe t.

également;e du corps, f7 d'elle-

mesme.Anima,dit-illa utero
feminata, pariter cum carne,
paricer cum ipsa, forticur fe-

ium- Commeilarrive souvent

que les. choses nouvelles font des

impressions dans les cjprits
y

(7
qu'un Auteur important lesfait
pancherdefin cojlc)faj crû qu'il

ne fèroit pas inutile d'examiner t
cette opinion, & d'en faire une
discussîondiversifiée. t

D'abord >il mejl aujji tombe
|



tn la pensée, que les Amespoud-
roient efiredifimguêes en mape c-
en femelle

,
puis qu'on dit bien9

te/prit d'un homme
J

& lefprit
d'unefemme

,
cT qu'orltre qu'on

ledit3on reconnoifiajje^sensible-

ment, qu'ils ont chacun leur ca-
raélere particulier. LEfprit de
l'uneesolide>fort,&penettant:ort, & penetlant.*
celuy de l'autre cfi ordinairement
foible &superficiel, ne sarrefiant
qu'à l'extérieur des choses

,
sans

les examinerafonds. Celuj de l'un
efl ferme & confiant:celuj de
l'autre efi leger-& changeant tout,

ce qui si peut. L'un se fait un
honneur d'efiregrAvey&deparler



pen L'autre parle beaucoup, &
nesçauroitse tenir de caufcr de

tout. Les passions qui procèdent
des mowvemens de ".Ame Sem-
blent aujjiejlreopposées dans l'hom.

me & dans lafemme:carla vi-
gueur c- le courage ejt le partage
de 1 homme; & Li molle/Je &la
tlrnidzté, eff celuy de la femme.
L'un efl naturellement libéral &
prendplaisir à donner ; lautre
s'attache à l'économie & à l é.
pargneLunalair bardycmen-
treprenant; autreefi moderée £7*

retenuë, & demeure dans les re-
glésdepudeur qui la bornent.
L'un 4 la maniéré d'agirfranche



&Jincere ; lautre quzJaraeJou-
ventson visage, déguise toujours
sa conduite. L'unse rend maistre
des choses les plusfafchcufes par
la patience; l'autre pad le fin;
Ë7 l'esprit aux moindres accidenty
& en ce toute troublée ; diversité
qui rvient de ce que l'unagirpar'
raison

,
0* que la feule pajjton

agit dans l'autre. Enfin,• car il
riejl pas besoin de remarquer da..

vantage de ces contrArieteZdans
l'homme & dans la femme, leS'

inclinations de l'un & de l'autre
fontsi différentes, que quoy que:
la Nature leuraitfait desmains
afferfemblabUs%on nervoit prem-



dre a lhomme que l'epée ou la
plume

; & la femme tient ordi.
nairementuneaiguille ou une que-
noüllle.Auffieft-ce decette diver-
filé de génie, qu'ep venu l'avan-
tage à Ihomme de s'emparer de
l'autoritépour jugersur letribti-
nal de laJuflicey 0* pour regner
sur le Trône,qu9 que les femmes

tryent aujjtune bouche pourdécla-

rer leurs rvo!ontcz
J
úï pour pro.

noncer des Arrcfts.
On peut encore alleguerfur ce

Jujet
,

la creance qu'ont em les

Paycns, quily avoitdesDieuxr çy des DécJftsfimel/ts
)ccmr?;csen11eurjup;lerrylenrJII-



nonjeur Mars & leurVenm; car
JileSexele trouvedansune sub-
stance, qui efl un pur esprit il cft

moinsdtjfcilde delecroiredansLs
Amesy quifont des esprits irnpar.
faits

j & ce qui efl conjidcrable
,Moise ne dit ilpas, que les rils

de Dieu) ce que plusieurs Prres
de l'Eglise entendentdesAnges
aimèrent les Fi'les des hom-
mes: car sily a un Sexemar-
qué pour lamour dans lesA.figes,

on nenchcrira pM de dire qu ily
a aussi un Sexe dans les Ames,
On ptui encore joindre icy quel-

ques paroles de ces grandsHom-

mes que Tcrttiiiien cite [vuvent



dansfesécrits. J'entens Home-

re qui appelle les Grecs, Achaïfi-
nes; & Virgile, qui nomme des

<Troytns, Phrygienes ; Cîccrony
qui dit quHortenjiusejloit trai-
té àRomede Madame;caren-
fin,doù pourroit venir l usage de

nommer ainsi les hommes d'un

nom de femmes
J
si ce

nessqu'il

y eust en eux une ame de femme
qui avoie le corps d'un homme.

Mais quoy que ee qu'on vient
de dire, ait de l'apparence

J
(7

quiljemble aflek propre àfrapper
l'effirity il efl plusfeur dese ran-
ger de l'autre parry ,

puifquily
a des raisons fortes (7fi/ides, qui



convainquent qu'il n'y a point de

Sexe dans ïAme. En effet
#

le

Sexe vient de la dtIfofition

& de la différence des. parties.
C'ejl dans ce fins que ceux qui
sarreflcnt à lorigine des mots,
disent que celuy de Sexe3 vient
d un terme Grec, quiJtgnifieàif-
poficion\&cela n'a nullement
lieu dans l'ame

y
comme dans le

corps; ou bien, on pourroit don-

ner cette autre étymologie latine
du mot de Sexe5 Sexus quasi
fettus

, comme si le Sexe de lt
premierefemme qui estl'origine

de celuy des autres qui en defcen.
dent>efloit d)a'iJoip cslécoupée,



1 "d& separée du premierhomme. Or
suivant ce sens & cet:; idée, Il

nj 4 point de Sexe d,Hl; 1 Ame:

car ccsl du corpsenon
de lame

, que Moïfc rarporte ,qu'ilfutseparé de ccluj d daim.
Les parties de lame, eslans donc,

pour ainsi dire, toutes faiteshs
unes comme les autres, n'y
ayantaucun de ceuxquiont écrit
de l'ame (7 de ses parties, qui

ayent dit, q,,'il,. a dans les unes

Une diversité telle qu'il en parasi
dans le corps, nyque l'ame doive

sa naissance à un autre eflre dont
elleauroitefitretranchée

,

;/ny( leauroltest;retrlln(J:a1 u ny
a nul. jour de ce cojjé- U pour



y découvrir un dexe-
Il n'y a pirfonne qui riaitoiiy

parler de la plaisanteFahle de

Tireftas) qui lefait devenir tan-
tofl homme, t:7 tantolf femme-

Or comme les fêlionsontejle des-

tinees à donner de l'instruction,

on en peut induire icy un éclair.
c'issement du sujet en queffion.
Ce qui en eji ditriinfnue aucun
changement que dansle corps, c'ejl
lamefme Amesansaucune Me.
tamorpboje

y
qui anime le corps

mafleele corpsfemelle,l'unaprès
l'autfey cequi irauroitpuJe faire
s'ily avoit eu dtverfité de Sexe
dansles Ames; car ilauroitsa tu



une Anle pmelle pour le corps
d'une femme Ony peut joindre

un exemple plusftrieux, tiréde
S. Augufltn; ,Iefi celuj de Sainte
Perpétue, dont il dity quelle eut
un fonge dans lequel elle s'ini§%-
gina qu"

elleefloitdevenue
un hom-

me, & qu'estant entree en lice

elle combattit contre un Eglptirn.
Or dan" cetendroitcefaint Do-
Beur ne parle de ebanoemeut que
dans le corps Son ame-

,
dit il,

& non pas une autie at/;eJCCl-:1-
barcic dans uncorps qui L:y- ccluy clun.

homme.
Il nj a point de Femme,

pour



four fiupide e grossiere queue
foit, qui ne juge par elle-mesme

que pour ce qui est de son corps, il
ejldun autre sexe que celuy de

fhomme; elleconnoist naturelle
-

ment les différences qu'ily 4 d'elle

à luy de ce cofté-là. Elle n'a, ny
SAir, ny la taille, ny le teint de

mcfme.,ElleafàpeAU, ses che-

,rueuxf¡ ses yeuxfon fin
,

[es
?nains, & la pluspart des, autres
parties du corps autrement faites

que celles de lhomme. Maispour
ce qui est de l'ame, qu'on choisisse

une femme quifoitplw gavante
queiilluftre Athenais, quifit tant
de bruit dans la Grece, je rriaf-



jure quavec totitesa science tilt
n'y découvrira pas la moindre
différence. On peutaufjtappliquer
à ce sujet un raifornement tiré de
l'amour,

*

dont l'objet efidansla
différence du Sexe. Onfiaitcom-

bien cette pajjioneft fortecmvie-
lente pour une bellepersonne, qui

a les charmes & les grates du

corps, & combien ses attraks
font putffans sur lNyeux &fin-
le cœur ; mats quelque grandes
&noblesquefoknt les qualité^
de l'Ame, son inertttlepltts.ràic

& le plus accompli ne fiattrm
produireqttedelejktne &dr l'a.
mitié, où il ny a rien qui appro-



cbe de l'amour & de[es flammesy
desesfoiblesses&deses trans-

ports , (;) que pourtant devroit
eflre égal dans l'amitié comme
dans lamêur

,
sily avoit des

Ames de tun &de l'autre Sexe.
C'ejl encore un argumentconjî-

âerable, que leSexediffèrentqui
paroiss dans lecorps, efl un ordre
de la nature pour la génération ;
car onen peut infcrer solidement,
quil ny a donc point de Sexe
dans les Ames

5
puis qu'elles

n'engendrent point, & qu'elles

font tontes une production que
D. :r;,'" ¡;Dieu a réservêe a sa toute-
puissance

9

dont il en est nommé



le Pere des Esprits.
Celuy- cy a de la liaison avec

lautre;c'estque dans la ge ne r tion
l'hommef comme

, l'on parie dans
l'Ecole ,yefi une causeefficiente,

& lafemme unecause materiepe;
L'homme naiss avec un ternptra-
ment chaud & fcc,& la femme

avec une confiitution froide &
humide; car onfondent que tout
cela foit de la nature & du Sexe
ducorps

3
& nullement de lame.

Les Amesfont de la nature
des Anges,t'nqui il ny a point
de Sexe. Ces Intelligences glo-
rieuses font toutes d'un mesme

Zenre, S'il y a de la differenco



dans leur Ministere, il ny en A

point dans leur substancey e les

une; ne doiventpoint leur puiflan-

ce aux autres. Ilny apointpar-
my les Anges dc Perenyde MereJ

ce font des noms qui leur font
étrangers, aujjibienqueccluy de'

généalogie, qui n'est dessiné quk
representes la tige d'où l'on des-
cend. Celuy qui ce l'Auteur des

Esprits qui font sur la terre,
l'efl pareillement des Espritsqui

font dans le Ciel. On peut dire

par la mesmeraison,qu'ilny a
point de Sexe dans lis Angesy il
n'y en a point non plus dans les
Ames,



S'ilefi vray ce que dit le Phi*
lofophe

, que la naissance d'une
fille efiun ouvragemanque de la
naturequelle ejl un des dé-
sauts qui arrivent contreson in-
tention, ilY a lieu de conclurre
de là quil n) a point de Sexe
dans les Ames;carpuisque Dieu
efi le Pere des Esprits,ilriy4
point d'apparence qu'il formafi
uneamefemelle. Il nefaitpoint
de faute dans les productions, il
lesaccomplit entièrement ; ny la

fûbfiance, ny la formene luy
manquentpourcela Enfinilriy
a rien qui fiu'Jfe ajfoibhr le cours
desapuijjance

j ny quifoit ca-



fable de changerlesdesseins it
sa volonté.

Voicy un antre Dofleur qui
fera bien plus defoy, C'ejl lA-
poflre Saint Paul écrivant aux
Ga/Ates, qu'il n'y a en Jefus-
Chrifi: ny mafle, ny femelle,
car sans toucher au sens parti-
culier du pajJage

, ne petet. on
pal dire, que les Ames, par qui
se lie la communion qu'onaavec
ffefus Chrifi

, ne reçoivent point
-
de diftinélion de Sexe? ou bien

encore, que la différence de Sexe
neflant que dans le corps,Jefus-
ChriftnyA nul égard.11efi certain

que cete expression de mafle gf



Jtfemelle,n8est que pour les per-
forâtes qui onticybasionscorps;
car on peut affirmer pofitinje-

ment que lors que le Saint Esprit
parle de l'eflat des amesseparees,
&rtcHeil/ies dans le Ciel, il ne
parlepointJemefme de mafle (7
de femelle

,
mais feulement des

Ames, sans marquer nj genre,
ny sexe.

Enfin, pourfaire une conclu-

sion avec une autoritésuprême,
tl nefaut quinfijlersur cette pa*
rôle dufolsdeDieu, On ne se

mariera point dans le Ciel;
ce qui efi direaement contre le

sexe desames; car si le sexeness



cfMcPMr le MarIage, ou il ny
a point de Mariage) il ny doir

pointAvoir de fixe)& il fem~
ble que si les ames sussentduJe
marier,ce devoit eflre dans le Ciel\
où est lélement des Esprits ,après

que lescorps ont ésie Janstunion
du mariagesur la terre, qui efi le

siegedes chosesmatérielles.
Il refit donc de dire, que tout

ce qui a esté propose au commen-
cement peut établir unsexe dans
tame

,
n'a quedel'apparencesans

réalité. En effet, onpeutaisément
répondre à tout, 0, dijjtpcrl'illu-
fion- Ce qui a esié remarqué de
différent dansle naturel & dans



les inclinationsde lhomme & de
la femmeynevient nullement des

ames conftderées en ellesmesmes,

mais feulement du temperamint
& de laconflitution du corps. Les

ames ont toutes les mesmes lumie-

res & les mejmes forces, mais elles

reçoivent diverses dispositions du

corps, felon le temperament
qui sy rencontre. Les amesse
ressentent de ses qualitez, du
chaud & dufèc

,
dufroid&de

l'humide, desataille, desagran-
deur (7 de sa petitefie

s
desa

conflitutton, de sa force &"de sa
foiblesse ; enfinelles dépendent du
punchant que les choses ftnfib/et.



uj donnent. On peut eclaircir

rette dépendance par ces compa-
raisons. Lors quelame est infuse
dans le corps,elle en reçoit les

habitudes,commeuneeau qui est

rèpânduë dans unvafc, en prend
la figure & les qualitez; si le
vajeest quarré, elle devientquar-
ree; si le ruale est chaud, elle de-
vient chaude, sile vaseestsaltA
elle devientfale & trouble. Com.

me il arrive encore à des Etoiles
de mcjmegrandeur de briller, les,

unes pLus. rf:7 les antres moins,
fielon que les unes ont l'end,oitdu.
Ciel où elles font t entierement
[Crein & que les autres ont



quelque nuage qui les obfturcit. 1

Lame de thomme, à cauft du
chaud qui domine enluyJcmbU
rftre dans un climat pur & lumi-
neux;maisl'amc de la femmey
à cause de l humide quiejlenelley

jemble estre couverte de vapeurs
quis'élevent deson temperament-

Lame efl tellementsujetteau
corps

9
que tonremarque dans

l'âge jeune & tendre, qui est
celuy des Enfans} qutl ne s'y
apperfoit prejqueaucune différen-

ce entre les garçons & les fillesJ a
cauje qu'ilsont le tempérament

firnblable, humide(yfroid. Àussi
leurfait on des robes toutes lem-



llables jufquJà ce que l'âge comr

pience à les dijîinguer les uns dej

autres (!7 dans 1 âgefait± on voit
dans l'Orient, que les Eunuques
quiyfont riayant plus la vigueur
du corps de lhomme9y devien-

nent presque des fimmes. Ils en
ont l'humeurgr les inclinations9
&r en menent une vie 4ffe7. réf.

jemblante-Iljenefi donc à peuprés
de mesme que l'on dit que lame
rieflpas matérielle

,
mais quelle

participe àla mttiere,eslans dans
le corps

) ce quon exprime en di..

fant que l'ame rieft pas corpo-
relIe,malS qu'elle efl corporée.
On peut dire pareillement que



rame dans le corps d unepmme,
ness pas femelle, mAis quelley
efl effemince.

Tour ce qui efl des Dieux des

Payens, & de leurs Déejjes, les

uns masles, &lesautres femelles,
&de l'opinion de quelques Teres
de tEglift,quiontcru que les An-
ges ontefié amoureux desfemmes,
Il-y a eu de l'erreur de part (t)
d'autre Les Payens ont fait une
grande faute,d'opprimer,pour
ainpdire, l'unité de Dieu par
la multitude de 'Divinité% ; &
l>s autres se font aujjimépris;
dentendre des Anges

3
ce qu'il

faut entendre de la Famille de



Seth>où efloient les Fil; de DjeH)

par opposition aux Fils de Caini

nommez, les Fils des hommes- De
plusJes ms (y les autres font "a

reprendre>d'avoir donné descorps
klaDivinité &aux dOes)Ër
ensuite de les avoir rtveftus des

foiblesses qui ne se trouvent que
dans les hommes. Osse'{ donc le

fondement del'erreur, sçavoir la
(ubflance matérielle delame,&
l'erreurdusexe de l'ame rombtr.
d'ellemesme, Il faut se fèrrwirJe
.cet endroit ,pour découvrir l'ori-
gne de terreurde Tertullien dans
te Sexe de ïAme. Ellevient de

ce qhils'e perjuadequelle ejlort



,tirée de la matiere, & quelle
efioit aussi un corps; & comme
lecorps efi le sujet du fexeyaprès
le/a,il n'a pas fait de difficulté

de dire, que lame anjoit un sexe.
Ilferoittrèsfacile d'anéantircet.
Se matiere de rame, mais sans
faire de dtfcours, un mot tiré de

J"Eruangile y suffira.C'est où

Jesus Christ témoigne quon ne
doit point craindre de la partt des

hommes le meurtre delame,Ani-

jnam non poffuncoccidcre,
comme on fait celuy du corps

car quelle efl immortellee
quel'épée ne fçauroity faire au-
cuneplaye, c'ejl qu'elleejlimma-



teriellej car autrement, Jtlame
cfioitcomposée dematiere, ily
auroitprtfesur elle pour la bief
fer &pourla tuer,commeiljen
a sur lecorps. Enfin,fourarra-
cher la plus petite épine, & ne
rienlttifler qui fassi de la peine
surle sujet du Jexe deVâme

,
je

dis que cesendroits qui font alle-

guez des Poêtes, & de l'Dra.
teur,font .des raillerifs, Ou des'
reproches s car de mesme que lors

quon louëunefemme couragiufey

en disantdelle quelle ejl un
homme, an n'enrend' pas qu'elle
foit ejfeélivemcnt un homme3
mais qu'elle en a la valeur ,



quand on blâme un homme en
disantdeluyqu'ilcfl une fem-

me, on ne veut pas direqu'il en
foit une, mais feulement qu'ilen
aies défauts& la mollesse. Il
fautfinir ce petit difeours en di-
sant contre Tertullien, que quel.

que habile &fçavant qu'aitefie

ce celebre poE/fur, eomme il a
bronché en plusieurs endroits, il
luy en eji arrivede mt/ml en ce-
luycy-, où il a défini si pofitiIV-e-

ment que l'ame avoit un Sexe;
& pour osler le préjugé de son

nom qui impose ,je mettray icy

ceux de SAintAugustin
; O* de

Cyrille de Jerufalcm
J

dont les



qualitel^tminentes &folides ont
Acquis à leurs personnesbeaucoup

d'eslime & de reffeEl dans l'E-
glise. Voicyle témoignagede Saint
Augufiindansfon traitéde t'Ame'
qu'il adresse à Vincent, L'Ame
n'a point de Sexe.Saint Cy-
rille,qui a vécu avant luy, ovoi;
déjà établi cette veritç avec plus
deparoles. Les Ames des hom-
mes & des femmes font en-
tierement kmblablcs

,
&il

n'y a que dans les parties de
lçqrs corps ,

où l'on puisse

remarquer de la différence.
L4 reflexion^Monficur^qyon

peut faireauMet4efetftégalité



des Ames, cep quilriy apas lieu
dé fonder une trop grande diffé-

f~ f rrence entre lhomme &lafemme,

par laconsidération du Sexe,puis
que le Sexe ne si rencontre que
dans la moindre partie de nous-
mefmesyje "veux dire le corps, çy
que l'amt, qui est la plus noble
Cria plus excellente,ny apoint
de pArt; que ce neflrien davan-
tage,quesiïunejîoit habile d'u-
nefaçon, l'autre d'une autre
façon; car enfin les Philosophes

& les Peres de lEglise convien-

nent que le corps est le vefiement
de l'ame. Or comme on voit que
des hommes dégsift'{ en femmes,



ne ptjjentpoint pour ejtre ejjeèfa

njement desfemmes, quoy que les

personnes, à cause des habits, en
ayent toute l'apparence, il en est

demême des Anus ; quelque ait
& quelque ressemblance qu'elles

ayent defemelles pAr le moyen de

leurs corps, tIles. ne le font pas
pourtant. Enfin,si un Sage rié-
tablitpas le jugementqu il fait,
foit à l'avantage, foit au defa-
y o
vantage des personnessurla ma-
niéré de leurs habits, quoy que les

unsjoietu riches & magnifiques,
&lM autresfimples & communs,
il ness pas jufie non plus jur ce
quily a des ames dans des corps



d'hommes, & des âmes dans dtî

corps defemmes, d'enfaireplus

ou moins d'eftimt
f

parce qu'au
fond ily a fous ces voiles un tre
far de mesme nature & de mefmc

:prix. Jefuis3&c.

Mr le Duc de Montmo-
rency,presentement Duc de
Luxembourg, ayant .esié
prendre possession du Gou-
vernement de Normandie,
MrBrunel, Procureur du Roy
au Presidial, & Maire de la
Ville de Rouën, où ce Duc
ne voulut point qu'on luy
fist dancrée publique, le



harangua, âlateste des Eche-
vins avec beaucoupde succés.
On n'a pas lieu d'en estre filr-
pris,puisque.le talent de bien
parler luy est naturel. Vous
n'avez pas oublié l'excellent
Discours qu'il fit il y a quel-
ques années,sur le sujet pro-
posé par l'Academie Fran-
çoise, pour le Prix d'éloquen-
ce qu'il remporta.Voicy les,

termes dont il se servit le
mois passé en parlant à Mrle
Duc de Luxembourg.



MONSEIGNEUR,

Dans la douleur que vous
ressentez,& qui vous fait
mesme refuser les marques
publiques de respect & de
joye que vous devoit le Peu-
ple de cette Ville, voitre ar-
rivée en cette Province, e(l
un témoignage précieux de
laconfider tion;&si nous
l'osons dire, de la tendresse

que vous avez pourelle. Vous
avezforméle dessein de vous
y rendre dans les premiers

transports



transportsdecettejuste dou-
leur) & nous nous flacons que
vous avez cherché des lieux
favorables à la tristesse donc

vous estes occupé, qui en
mesme temps retraçaffenc
l'objet, & adoucissent l'amer-

tume du souvenir. Ou auriez-
vous pû trouver, Monsei-

gneur, l'Imagedu Heros que
vous regretez, plus vive que
dans cette Province?- Où
auriez-vous trouvé des fen-
timens sur cette perte,plus
semblables aux vôtres? Nous
avons esté frapez jusqu'au
fond du cœur d'une nouvelle



prelque entièrement impré-
vûë;car la gloire qui envi-
ronne les grands hommes
fait en quelque force oublier
qu'ils doivent mourir. Elle

ne répand autour d'eux que
des rayons d'immortalité

,
& le coup qui termine leurs
vies,nenousramene qu avec
une espece de surprise à les

trouver mortels. Combien
d'actions éclatantes se font
offertes en foule à nos esprits,
&: ont excité nos soupirs!
Ce seroir renouveller les
vôtres,Monseigneur, que
de remettre devant vos yeux



une si belle Histoiredans
toure son é'tendlië,maiscom-

ment garder le silence sur
^Fieurus^ surStenquerke, sur
--Nerwinde

;
avions immor-

telles ausquelles la France
-doit la plus grande partie de

la supérioritéqu'elle s'est:
toujours conservée dans cet-
tedernière Guerre, &ce qui.-
nous touche encore déplus
prés, ausquelles la Norman-
die goit un si illustre Gou-
verneur? La France entière a
joüy du fruit de ses travaux
& de ses exploits

; mais cette -

Province lesa(pourainsi dire) •



recom pensez. Elle a esteju-
géedigne d'acquiter la Fran-
ce envers ce Heros,& envers
un Filsquiluy avoic aidé à
cueillir ces Lauriers, & donc
la vertu se trouvoit conson.
due avec la sienne. Ce n'cil:
plus un reproche que l'on
puisse faire au merite des
grands Hommes,qu'il pro.
cure à des enfans indignes
d'eux un fastueux repos à
l'ombre de leurs Trophées.
Sous le Regne de Louis le
Grand, les honneurs accor-
dez aux services des Peresne
pajTvjn: aux Enfans i.lu'J.vo.c



leursvertus. Ainsi Monsel-
gneur, ce qui fait nostre at-
tachement pour vostre Per-
sonne, ce n'est point l'aure-
ritédu Roy qui vous est con-
siée;elle peut bien vousatti-
rer nostre obeïssance

,
mais

pour nos affections
,

il n'ap-
partient qu'à vos qualitez
personnelles de vous en ren-
dre le Maistre. Si vous ne
meritiez déja de porter le

-nom illustre d'une longue
Race de Hetos dont vous
descendez,ilsemble. que les
Ombres de nos Peres mur-
mureroient du rang que vous



tiendriez dans cette Provin-

ce. Fiere d'avoir donné des
Conquerans & des Fonda-

teurs à divers Empires,*elle
peut estre cxcu sa ble, de ne
se sentir disposée àobéir qua
de Grands Hommes. Par-
donnez-nous, Monseigneur,
si nous osons nous parer à vos
yeux denostre ancienne gloi-

re; nous ramassons de toutes
parts dequoy paroistre dignes
de l'honneur de vous pos-
seder.

* LesNormans ont fondé le Roime
de Naples, & conquiscc!:ty d'Angle-

1 '-'terre.



Je satisferayavecplaisir
vostre curiofiré touchant le

com p te que vous fouhaitez

que je vous rende,duSer-
mon qui fut presché devant
le Roy

, par Mrl'Abbé de
Jirry

,
le jour de la Pefifcco.

ste. Sadivision fut,que le
Saint Esprit dans ce jour so-
lemne l augmente la sainteté
des Justes qui perseverent
dans la Grace; qu'il opere la
conversion des pecheurs qui
sont fidelles aux mouvemens
de la Grace,ce qu'il fit voir
dans sa premterepartie,&qu"il
consomme rendurcissement



des Impies,qui résistent ob.
stinément à la Grace, ce qui
fut le sujet de la seconde.
La division fut suivie de ces
paroles.

Tout ce qui se presente a nos
cfprits nous parle aujourdhuy
de la grandeur de ce mijlere ; ce
Royaume devenu le plus floris-
sant du mondeChrejlien fous la
proteftïon du Saint esprit, 4#-
quella pieté de nos Rois l'a con.
sacré ; le symbole éclatant &
mijlericux de la Colombecclefte,
qui brillant de toutes parts sur
des marques dlugufles, represente

a ceux qui les portent les obliga-



lions attachées à un figxe sisaint
(y si venerable3mais sur tout la
prefmce d'un Prince visiblement
injpiré dans toutesa 'ule par cet
Espritd'intelligence, qui repose9
ditle Sageo, sur les lèvres des

Rois. Sire, ceferoit icy l'endroit
de tendreaVoflreMajeflel'hom-

mage que les Minières de la Re-
ligion doivent à un Monarquesi
'{dépour la deendre, quoy que
tremblant fous le poids de nostre
emploj nous aimerions l'heureuse
libertéque le heu saint nous don-

ne d'épancher nos cœurs à vostre
gloire devant ces Autels; mais
pendant que nostre attention in-



dulvente nous
laissevoirque

vous*voudrie^ nous cacher une partie
de lamajefiéquivousenvironne,

pour nous laiJJertoute lajjurance

que demandenojlreminifine une
voixsicrête nous du,quevojhe
Zele pour ce Dieujaloux vous
fait craindre de partager avec
/«T fn f * a~C MOMluy leo que nous
!::;'dervcns>qu'en untemps oùvous
estes tout occupé desfohdesréfle-
xions qui mettent les HrrosChre-
stiens au arjJus de leur gloire,

nous devons refpeélersur voflre
font AuguSte la modeflie qui

nous ferme la bouche, é7Joindre

au facrijïce que vous faites À



Dieu toute lafplendeurqui nous
éblouît,Ltviolence qu'il nous en
couflepourrenfermtruneadmira-
tion dont nous ferions bien aifs
de soulager la plenitude par de

vains éloges C'efl un avantage
pour nous, Sire,que vojlre pieté

nous imposeJilence
,

lors que les

paroles nousmanquent pourvous
louer dignement, que vous laisi
fick douter à ceux qui nous écou-

tent3si nous nous taisons par la
crainte deblejJer vojlre humilité9

ou par l'impttijfance'de Joutenir
vojlre gloire, que vous permet-
tiez au MinièreChreflien de

venir au Jecours de lOrateur



jtCYlLe
,
(y que vojtremodération j

nousaideàcouvrir notrefoibleffi.
Mr l'Abbé deJarry

, a prés

-

avoir trahefoiidemcnc les
deux Points de son Sermon,
Je finit par ces paroles-

Scigneyr, qui" dans ce grand
jour ave% attaché les plus mer-
veilleujes opérations de voftrc

grace aux plusfoiblesitiflrumens^
.I/ÚppléeZ aux imperfdlions de ce
JWimflre.Faites que lafemence
de voflre divine parole,portée

au fond des cœurs par ma foible

voix, y laijje un germefécond
du salut

,
qui fruftijie un jour

dans les amest Continuez
,

Sei..



gneur, douvrir lasource intarif
fable de vos Gracessur ce grand
Prince, dont la viesemblable au
[entier du Jufie

y

efl comme une
trace lumineusedegloire, qui a
toujours eslé en croissant depuis

sa naiffancejufquà ce jour. Qu'il
foit comme cet arbre immortel,
plantésur le bord des eaux; qu'il
tienne à la terre des Vivans par
les profondes racines de la pieté,
pendant que le torrent du monde

emporte tout ce qui se trouve
dans tordre des choses humaines
t?perijjables;qu'ilfoit affermy

par lesvents (y les tempcflcs qui
l'attaquent de coûtesparts ; qu'il



jecouvre tous les ans dunnou-
vel accroiUerllent d'honneur &
de vertus• qu'il porte dans le

temps les fruits de limmortalité

& que toutes choses luyc-
rent devant voflreface., comme

AUX yeux des hornmes. Vous,
Seigneurjdont lerègneefldetous
les secles

,
qui tenez dans vos

mains les cifs de la vie & de la

mort, vous fçave^fi le nom de

cegrand Prince, qui efl dans Ici

bouche de tous les cPcuples., ep

écrit dàns ce Livre (celle que Per-
sonne ne peut ouvrirque vous;
maispermntez-nallS de croireque
l'ayant rendu celebre pur tlCnt de



qualité^ royales,tantdevalus
heroiques, tant àaffilons éclatan-

tes, tantde signes d un Roy for-
mé parvousCTpourvous3vous
ave^ couronnéce grand ouvrage
de voflre misèricorde par le sceau
de la predeflination

,
dont vous

J',toVi'{ marque dans les decrets

étemels de vojlre Sdl//lc. Heu-
reux si (es années glorieufts de fin
Regne toujours prolongées félonles

vœux de Peuples,finijjentpar
le commencement d un Regne éter-
nely que je luy souhaite »&c.

Le Roy d' Angleterre ayant
esté disner au College de



Loüis le Grand, Sa Majesté
descendit de Carosseà la por-
te de fer qui joint la grande
porte dela ruë, & traversa la

cour au milieu de quatre
cens Pensionnaires rangez sur
deux lignes,parmy les accla-
mations de Vive le Roy,&
qu'il regne. Ce n'est pas la pre-
miere fois qu'on a eu l'hon-
neur de voir ce Prince au
College des Jesuites. On le
souvient que n'estant encor
que Duc d'York, il yassista

en 1650. à la Tragedie de
Susanne qui fut reprenfen-
tée en presence du Roy tres-



Chrestien & du feu Roy de
la Grande Bretagne Charles
II. que les troubles d'Angle-

terre, & la mort tragique
du Roy Charles I. son Pere,
avoientobligé de se retirer
en France. Les Memoires de

ce temps-lànousapprennent
qu'on fit alors à ces Augus-

r *
tes Personnes une reception
digne de la MajestéRoyale.
Pour cette fois leRoy d'A n-
gleterre ayant voulu venirin-
cognito,les choses se sont pas-
fées avec moins de ceremo-*nie. Sa Majesté, après avoir
traversé la cour des Pension-



naires,fut reçuë par le Pro-
vincial accompagné de cent
de sesReligieux,&conduite
au refectoire où elle voulut
disner en Communauté. Les
Religieux eurent l'honneur
de servir le Roy,ainsi qu'on a
coutume de pratiquer quand
l'Empereur disne àla Maison
Professe de Vienne, ce qui
arriveordinairement deux

fois l'année. A prés le disné
sa Majesté Britannique de-

meura quelque temps dans
la chambre du Duc de Bour-
bon, qui porte ce nom, par-
ce que Monsieur le Duc s'y



retiroit pendant ses écudes.
Ensuite il visita la Bibliothe-

que,quiestune des plus bel-
les du Royaume,aprésquoy
ildescenditdans laSalle basse
où l'attendoient que lques
Pensionnaires qui devoient
avoir l'honneur de le compli-
menter en diverses Langues.
MTAbbë de la Force& Mr
l'Abbé de Belzuns parlé-
rent en Latin. L'un cft le
troisiémeFils de Mr le DucdelaForce, Sé le premier
Abbé- gfontir & i'!-lustreMaison.L'autre

elt
(J/'t.Neveu de Mfle Duc deLau-



zun. Milord Melford, Filsdu
Duc demelfur-d, fie son com-
pliment en Italien. Milord
Waldegrave & Milord Pou..
g]as>Comce deDombarton,
saluérent le Roy enAnglois.
MilordWaldegrave,Ecossois,
est fils de Milord Waldegra-

ve mort à Saint Germain en
Layeen 1690. estant Contrô-
leur General de la Maison du

,..;R.oy d'Angleterre, & son Am-
bassadeur à la Cour de Fran-
ce. La Mere du jeune Milord

:
dont je vous parle, est -.
Stuard

,
Fille naturelle du

-

Roy d'Angleterre. Milord



Doub*las,Comte de Dombar-

iton Ecossois,estfilsde Mi-
iFord Dombarton. Aprés les

com plimensAnglois, Mr le
Marquis de Bauffremont, Mr
le Comte de Crecv, & le fc-

vkx*cond Fils de Mr le President
du Mers

,
parlèrent en Alle-

mand. Les derniers compli-
mens furent faits en Fran-
çois par Mr le Marquis de
Listenois, frere aisné de Mr
le Marquis de Bauffremont,
dont je viens de vous parler,&
par le Fils de Mr d'Anpacaon*
ville, Intendant desFinances.

rx
Comme la Maison de BaviC

firjrô t*

J3wfr,
n*(ur. 1-j

?~
tAM'

JI



fremont estattachée depuis
peu à la France, n'estant su-
jette de la Couronne que de-
puis la conqueste de la Fran-
che-Comté, j'ay cru que je
vous ferois plaisir de direicy
quelque chose de sa gran-
deur, & de son ancienneté ,
n'en ayant encore parlé
dans aucune de mes Lettres.
Cette Maison est la seule
qui restedes cinq de tout
temps reconnuës pour les
premieres des Estats des
Ducs de Bourgogne, suivant
l'ancien Proverbe

,
riche de

Cbalon Noble de Vienne, fier



leNeuchastel, Preux de Vcrgy»

i9* la Maison de Bauffremont
,

d'oùsontsortis les bons Barons.
Elle vient d'un Bauffremont
élu Roy des Bourguignons,
l'an.427. qui a laissé à ses
descendans le titre de pre-
mier Chevalier Chrestien du
Royaume de Bourgogne,
pour y avoir fait entrer fous
son regne la Religion Chre-
stienne qu'il avoir em brassée;
aussi leur premier cry de guer-
re a toujours esté Dieu aide

au premierChrestien. Ses al-
liances enAllemagne avec
les Maisons Souveraines de



Saxe,Furstemberg
,
Cleves,

Virtemberg; en France avec
celles'- d'Aquitaine, la Tri-
moüille, Luxembourg, Foix,
la Rochefoucaut

,
Chabot;

en Bourgosne, VienneVer-
g}',NeucfaatclrChaion,R)X
font voir qu'elle s'est toujours!
soutenuë aussi bien que les

Principautez de Valengin , ]

de Vauvillars, &autres gran-
des terres qu'ils ont possedées

durant plusieurs siecles, com-
me libres Princes, & en titre
de Souveraineté. Elle a don-
ne plusieurs Marfchaux &
Gouverneurs de Bourgogne,

- des



des Chambellans des Ducs
de Bourgogne, & Tuteurs
de leurs enfans, des Gentils-
hommes de la Chambre des
Rois d'Espagne, des Chefs
de leur Conseil suprême, des
Généraux de Bataille& Che-
valiers de l'Ordre de la Toi-
son d'or,mesme dans sa pre-
miere institution ,des Evê-
ques,&c.Claude deBauffre-

mont ,
Gouverneur de la

Franche-Comté, estoit bit:
ayeul de ces jeunes Seigneurs.
Charles Louis de Bauffre-

mont General de Bataille,
)Chevalier de la Toison d'or



estoit leur grand Pere, ôc
Pierre de Bauffremont leur
Pere,mort dés l'an 1685. avoic
esté Enfant d'honneur prés
du Roy d'Espagne, jusquà
l'âge de douze ans, qu'e-
stant venu en France après
la Conqueste de la Franche.
Comte, le Roy luy donna les
deux Regimens d'Infanterie
& de Dragons vacans par la

mort du Marquis de Lifte-
nois son frere, tué à la Bataille
du jour de Saint François,
proche Saverne en 1675"corn.
battant pour le Service de Sa
Majesté. Les Cadets de la



Maison de Bauffremont q
s'estoientestablis en France,
y sont connus fous le nom
de Bauffremont Seneçay. Ils

ont donné plusieursOfficiers
Généraux & Chevaliers des
deux Ordres duRoy,un Chef
& President de toute, la No-
blesse du Royaume dans les
derniers Etats généraux te-
nus à Paris fous Loüis XIII.
Ce fut Henry de Bauffre-

mont qui avoit épousé Ma-
rie Catherine heritiere de
Jean Louis de la Rochefou-
caud Comte deRendan,&c.
Gouvernante du Roy. Cette



Branche est éteinte dans la
personne de Marie-Clairede
Baussremont, mere de Mrle
Duc de Foix, Jean Louis de
Bauffremont, son Frere,
ayant esté tué à la Bataille de
Sedan, à la celle du Regis
ment de Piémont, dont il
estoit Mettre de Camp.

Je vous envoye deux Let-
très du Roy; elles s'expli-
quent assez sans qu'il soit be-

- j'

foin que je vous donne au-
cun éclaircissement sur ce
qu'elles contiennent. Ces
Lettres font connoistre la
prudence & la prévoyan-

,



ce de Sa Majesté.
1

COPIE D'UNE LETTRE
écrite par le Roy, à M" le
Duc de Vendosme, de
Compiegne le

3. May 1695L -AfantédqDuG.deNoéùb
lesejlantajje% mauvaise.I ejîant assezejauvaife'

quand il ejtparty,& ne Ifa-
chant s'ilfera en tftat d'agir pen-
dant la Campagne,faycru qu'il
tfloit de monjervice de luy met-
ire un rpaquft entre les mains
avecordre de vous l'envoyer par
un Courier.s'il ne pourvoit me
rendre les services qui conviens



tient dansunaujjigrand&aujji
important poftequeceluy qu'il oc.
cupe J'ay crunepouvoirjetter les

jeuxsurpersonne qui le remphfje

mieux quevous. C'estpourquoy je
dejire qu'duffi tojlquevousrcce*

vre% ce rpaquet
, vous execu-

tiez ce qui est contenu dans mon
autreLettre., C7 que vous par.
tie% sans perdre de temps pour
commander mon Armée deCata-
logne, comme le Duc de Noail-
lesfait presentement

, avec les

mesmespouvoirsquil a. Jemaf-
fure que vous executere% ce que
je vous ordonne, avec autant de
p/aifir, quej'en ay avousdonner



in ce rencontre des marques ejjen-
tielles de teftimc & de l'amitié

que j'ay pourvous, & de lacun.

fiance que rayen 1Joftreaffrélion,

expérience
,

Zele & capacité.

J Signé,LOUlS.
COPIE D'UNE LETTRE

deCachetduRoy,écrite à
Monfieurle Duc de Ven-
dosme

,
le 3. May1695.MOnCoufin.Lamauvaise

fanté de mon Coujin le
1VuedeNoaillesne luypermettant

point de refltr à la tesse de mon
Armée de Catalogne, j'ay cru



pour le bien des affaires & de
monfervice, ne pouvoir jetter les

jeux sur personne qui sufl plus
digne que vous de la commander.

Je desire que vous partiekinces-
samment du lieu où vous efiesi

pour vousy rendre dzligenzmenr,
laissant à mon Coufin le Grand-
Prieur de France, lefoin de veil-
ler à la seureté de la partie de la
Frontiere de Provence dont je
vousavois chargé. En attendant

que je vous adreffi les Patentes
qui vous font necessaires pour
commander en Roussillon & cn
Catalogne, &Y prendre la qua-
lité de Viceroy

y

j'aj jugé à pro-



pos devons ecrirecette Lettre qui
ejlfùjjîfantepour vous y donner

toute l'autorité que je desire que
vousy aye:(. Sur ce jeprie Dieu
qu'ilvous ait) mon Coufin, en
j~afainie&digne garde. Ecrit à
Compiegne le 3. May 16$f.
Signé, LOX) 1 S. Et plus basy

LE TELLIER.

Mrle Maréchalde Noailles

ayant ccs deux Lettres, ne
laissa pas de partir malgré
son incommodité

,
esperant

toujours que sa santédevien-
droit meilleure, & mesine

que l'ardeur de son zele pour



le service du Royluyentien-
droit lieu mais son malqui
se trouva augmenté à Perpi-
gnan,l'ayant empêché d'al-
ler plus loin, il a cru devoir
envoyer ces deuxLettres à Mr
le Duc deVendosme

, parce
que les affaires de Caralogne
demandoient la pre sence
d'un General.

Vous serez bien-aise d'ap-
prendre que leStBrunetLi-
braire au Palais, débite un
Livre nouveau, qui doit estre
de vostre goult, puis que les

Ouvrages de reflexion vous
ont toujoursplû. Il a pour



titre,Tite-Live reduitenMa-
ximes.MrCorbinelli,son Au-

teur, quiestun des plus beaux
esprits & des plus galans
hommes du Royaume. Son
veritable caractere est celuy
d'un Philosophe qui sçait vi-

vre, & on a dit de luy avec
beaucoup de justice

,
qu.e-

stant Françoisdenaissance&
Iralien d'origine, il avoit réu-
ny en sa personnece que les
deux Nations ont de meil-
leur,&faitun juste tempera-
ment du phlegme de l'une,
& de la vivacité de l'autre.
En réduisant Tite. Live en



Maximes, il a mis lepassage
Latin après la maxime Fran-
çoise,&ill'a fait en faveur
de ceux qui entendent la

Langue Latine,& qui ne fe-

ront pas fachez de confron-

ter quelquefois le passage

avec la maxime, ny d'avoir

en petit ce que les anciens
Historiensont deplus exquis-
Les Livres composez par
traits dérachez

, ou par ma-
ximes sans ordre, font au-
jourd'huy du goust du Pu-
blic, & ils ont cet avantage
qui leur est particulier,qu'ils
demandent peu d'attention,



& qu'en amusant ils ne
laissent pas d'instruire. Ainsi
il ya grande apparence que
celuy dont jevous parle aura
tout le succés qu'il merite.

Lafierté sied bien aux jeu-
nes personnes, quand elles
sçavent la soutenir noble-
ment. Une fort jolie Demoi-
selle trouvoit dans sa naitTan.

ce & dans sa conduire de-
quoy e stre satisfaited'e lle-

mesme. Elle n'estoit ny co-
quette, comme le font la plus-

.,- part de celles qui par je ne
sçayquel charme attirant for-



cent tout le monde à leur dire
des douceurs, ny dédaigneu-
le comme beaucoup de jeu.
nes personnes, qui entestées
de leur beauté& de leur
merite, croyent faire grace
quand elles répondent une
honnesteté. Elle observoit un
juste milieu,&si elle nes'at-
tiroit pas des Adorateurs par
des avances honteuses, elle
n'avoitrien derebutant pour
ceux qui luy venoient offrir
leurs hommages. Elle en re-
cevoit dt toutes parts,&peu
de personnes pouvoient la
voir, sans ressentir ce je ne



sçay quoy qui force le cœur
à plus qu'on ne veut, mais il
estoit dangereux de s'en ex-
pliquer autrement que par
des regards, & par des termes
d'estime. Le moindre mot,
qui eust fait connoistre de la
passion

,
l'auroir blessée, &

les expressions un peu fortes
luy faisoient prendre un air
si severe

}
qu'on estoit con-

traint de renfermer tous les
sentimens que sa beauté inspi-
roit. C'est ce quiarrestoit les
plus hardis, & comme ellene
fouffroic aucune assiduité

,malgréles manières honpec.



tes & insinuantes, elle passoit

pour estre fort fiere.C'estoit
un deffaut qui larendoit plus
aimable à ceux qui ne s'atta-
choient à elle que dansledes-
sein de l'épouser. Les char-
mes de sa personne soutenus
d'une fort grande sagesse, &
d'un esprit fin & délicat,qui
luy faisoit chercher la droi-

te raison en toutes choses
,

luy avoientacquis une esti-

me generale, & plusieurs par-
tis avantageux s'estoient déja
presentez pour elle, mais
quoyqu'elle n'eût pas assezde
fortune pour devoir rien ne



gliger de ce qui pouvoit con-
tribuer à lonérabliflanent3il
n'estoit pas fort ailé de tou-
cher soncœur,& le seul mérité
pouvant tout sur son e s prit,el-
le n'avoit pas trouvé jusque-
là dans ceux qui la recher-
choient d'assez bonnes qua-
litez pour se resoudre à chan-
ger d'estat. Son Pere qui en-
troit assez dans les sentimens
&qui connoissant son carac-
tère estoit fort persuadé que-'
fort peude personnes la ren-
droient heureuse, luy laissoit
une entiere liberté dans sa
conduire, &le c hoixouVllcP



avoir à faire d'un Mary estant
son affaire la plus importan-
te, il ne croyoit rien de plus
injuste que de se donner le
pouvoir de la contraindre.
Lecaractere decetteaimable
personne, dont le cœur estoit
si difficile à toucher

, ayant
donné lieu de parler d'elle
chez une Dame,où il yavoit
assez de monde, un Cavalier
qui estoit present dit que cet-
te difficulté de s'en faire ai-
mer , ne pouvoit venir que du

peu d'habileté de ceux qui
l'entreprenoient; que les
Femmes les plus fieres a-



voient leur foible par où il
estoit aisé de les surprendre,
& qu'il n'y avoit qu'à le re-
connoistre pour estreassuré
de les attaquer avec succez.

:

Onluy répondit que quelque
ectairé qu'il fust , s'il vouloir
f
rendre des foins à la Belle, il
auroit peine à trouver ce soi-
ble qu'ilcroyoit estre dans
toutes les autres,& sa curio-
sitésur si bien piquée par tou-
tes les choses qui luy furent
dites, qu'ilresolut de la voir.
La Belle avertie de la conver-
sation

, ne fut pas fâché, de
son costé qu'on luy amenait



leCavalier dontlaréputation
luyestoitconnuë. C'estoitun
homme extrémementdistin-
gué, non- seulement par l'es-
prit & par rurage du monde,
mais encore par beaucoup
de gloire qu'ilavoir acquise
pendant plus de vingtannées,
en plusieurs emplois tres-im-

portans pour la guerre. Ce
mérité generalement recon-
nu, luy donnoit par tout de
grands avantages, & sa con-
queste, que plusieurs belles
personnes avoient entrepris
inutilement de faire, n'estoit.
pasà dédaigner.Il se déclaroit



pour la liberté, & la facilité
qu'il avoit toujours trouvée
à se faire aimer,luy faisant
regarder l'amour comme un
simple amusement, dont le
seul plaisirdétermine la du--
rée, & non comme unepas-
sion tirannique qui force la
volonté,&ne laisse plus l'u-
sage de la raison, il ne pou-
voit concevoir qu'on fust la
dupe des fausses rigueurs qu'-
affectent souvent lesFemmes,.
& qu'on ne vinst pas à bout
de les reduire à y renoncer.
Plein decette confiance, il
se fit menerchez laDemoi-



selle qu'on luy avoir peinre
d'uncaractereopposéà toutes
celles qu'il avoir connues. Il
luy trouva plus d'esprit & de
beauté qu'il ne l'avoitcru;
&après luy avoir rendu cinq
ou sixvisites,il avoua qu'e lle
meritoit tout l'attachement
d'un honneste homme. L'a-
grémentde son humeur, &
la solidité de son esprit, qui
ne s'occupoit jamais de ba-
gatelles,luy faisant gouster
un vray plaisirà la voir,il
voulut estreassidu;maisquoy

que les foins qu'il s'attachoit
à luy rendre dussent flater la



vanité de la Belle, sa fierté
& l'interest de sa réputation
l'emporterent, & nevou lant
pas donner à parler, elle luy
refusa tres, obstinement la
permission de venir chez elle,
comme un Ami, qui ne tiroit
point à consequence. La

;.

contrainte qu'il se fit pours'accommoderà la régularité
de sa conduite, luy parut
insupportable. Il estoitrêveur

par tout ailleurs, & quelques
divertissemens qui pussent

s'offrir,tout y manquoitpour
luy sans la Belle. Il la revit
quelques jours après les



plaintes qu'il luy fit de ses'

trop severes scrupules, ne la
pouvant obliger à rienrelâ-
cher de son austere vertu,
forcé par sadestinéequi l'en-
traînoitmalgréluy,illuy dit
enfinque n'ayant pourelle
que desveuëstres-legitimes,
il ne voyoit pas pourquoy-
elle vouloit borner des visi-

tes, qu'elle devoit souhaiter
frequentespour le bien Con-J
noistre ,à moins clu"il-n'etist.--
le malheur de luy déplaire;
La Belle répondit auCava-
lier, que quand il auroit &pln.
qucces veuës à sonPere,elle

naurolt-



n'aurait rien à se reprocher,
puis que ses ordres seroient
la regle de sa conduire.Cette
réponselemit dans un extrê-

me embaras. Jamais homme
ne s'estoit fait voirsi ennemi
du mariage que luy. Il railloit

tous ceux qui s'engageoient
pour toujours, & comptoit
pour le plus grand des mal-
heursun engagement qui ne
fini ssoit que par la mort. Ce-
pendant laBelle continuant
àne vouloir plus souffrir ses
foins s'il n'obligeoit son Pere
à les approuver, il se déclara
sans trop sçavoir ce qu'il avoir



resolu de faire. Le Peré luy
témoigna qu'il se tenoit ho-
noré de sa recherche

,
mais

comme il nevouloir pas
contraindre sa fille, il luy
demanda du temps afin de la
consuter, & de la laisser se
consulter elle - mesme. Le
Cavalier n'avait pasassezde
bien pour l'ébloüir de ce cô-
té-là, mais la g lore dontl'a-
voient couvert quantité d'a-
ctions considerables, estoit
d'un grand prix pour elle,&

moins par amour que par
estime, elle confentic en sa

faveur à renoncer à la liberté



qui luy avoit toujours eM
chere. Ce ne fut pas Gins re-
presenter plusieurs fois au
Cavalier qu'il ne devoit paf;
se laisser surprendreàce qu'a-
voit de flateur une passion
qui estoit trop violente pour
n'estre pas affoiblie avec le
temps; qu'ayant beaucoup
de naissance &deréputation,
s'ilsevouloitmarierailleurs,il
auroit des avantages qu'il ne
trouvoit pas en l'épousant,
& qu'avant que de pousser les
choses plus loin

,
il se devoit

bien examiner, pour n'avoir
jamais sujet de se repentir.



Le Cavalier répondit, que
l'assurance d'estre aimé d'elle,
luy tiendroit lieu de la plus
haute fortune; que c'estoit
la feule chose qu'il luy de-
mandoit, & qu'il croyoit me-
riter, après l'avoir convain-
eu de son entier & sincere
attachement, qu'elle ne luy
déguisast: aucun de ses senti-

mens. Quelque rigide que
fust sa vertu, ce qu'il deman-
doit ne la blessoit point. Ce-
pendant routes ses prieres
n'en purent obtenir rien au-
tre chose,sinon qu'il laver-
âit*,tqujotirsappilquéeàbie-a



remplir ses devoirs, & qu'il
pouvoit juger de la disposi-
tion de soncœuràson égard,
par le |peu de repugnance
qu'elle avoir à le preferer à
tous les autres. Cetteréserve
lelaissant douter de [on
triomphe,qu'il faisoit con*t
sisteràentendre de sa bouche
qu'elleavoit pour luy autant
d'amour qu'illuyen mar..t
quoit, rendit ses desirs plus
violens, & sort passion, soit
vanité,il pressa luy-mesme la
conclusion de son matiage.
On en dressales articles, 8c
des qu'ils fti-reiitfionez.,,, il



receut les complimens de
tous ses Amis.On luy applau-
dit sur le digne choix qu'il
avoit fait, mais on s'étonna
en mesme temps qu'il pust
se resoudre à se marier, luy
qu'on en croyoit entierement
incapable. Il s'enétonnaluy-
mesme,& commençantà en-
visager ce qu'il avoit fait, &
toutes ses suites,il en demeu-
ra tellement épouvanté,que
sa raison se perdit dans les
continuelles reflexionsqu'il
fit sur son imprudence. L'a-
version invincible qu'il avoit
toujours euë pour le mariage



seréveilladans soncœur,&s'y
fit sentitavecune force qui
le mit hors de lu y mesme.
Son estime pour la Belle ne
s'affoiblie point ; mais tout
son amour ne put le mettreàcouvert des dégoufts infe-
potables d'un engagement
qu'on ne sçauroit rompre;
& sans sçavoir comment il se

tireroit de cette affaire, il re-
solut de ne la point terminer.
L'honneste homme en luy
donnoit de tresgrands com-
bats contre l'amour propre;
mais semarier & s'en repen-
tir éternellementestoient des



choses à quoy saraisonl'em-
pêchoitde consentir. Il pen-
soit sans cesse au parti qu'il
devoir prendre, & les agi-
tations de son esprit le firent

tomber dans un chagrin qui
fut remarqué de tout le mon-
de.On crut que les avantages
qu'il trouvoit avec la Belle
du costé du bien, estant assez
mediocres, ce chagrinestoit
causé par l'embarras qu'il au-
roit à luy faire soutenir le

rang que luy donnoit fanaif-
sance;& on le crut d'autant
plus, qu'on le vit changer
tout à coup d'humeur par



un bonheur impréveu qui
arriva à la Belle. UnParent
fort riche, marié depuis un
an, & dont la Femme avoit
accouché d'un Fils depuis six

jours, mourut en très peu de
temps d'une fiévre violente,
& l'Enfant estant morthuit
jours après, la Belle qui eh
étoitHeritiere,se vit dansune
fortune tresi. considerable.
On felicita leCavalier surun
événement sipeu attendu,&
il n'en cacha sa joye à per-
sonne. Le Pere voyant que
sa Fille estoit devenuë un
parti avantageux,luy conseil-



la de chercher quelque pré-
texte pour rompre, à quoy
elle répondit que

*

n'ayant
écouté le Cavalier que par
une forte estime

,
sans avoir

estéprévenue d'amour, rien
ne pouvoir apporter de chan-
gement à ce quelle avoit
promis, &que si avant que
d'avoir souffert ses foins elle
eust eu le bien que la mort
de son Parent luy donnoit,
elleauroit peut-estre pris une
resolution qu'elle n'étoit plus

en estat d'executer Ainsi tout
sembloit se préparer pour le
mariage, quand le Cavalier



après luy avoir marque par
les termes les plus vifs la part
qu'ilprenoit dans ses avanta-
ges,luydit qu'ellealloit estre
convaincuë qu'il n'en avoit
de la joye que pour elle feule,
puis qu'il venoit la prier de
retracter le consentement
qu'elle avoit donné pour l'é-
poufer. Ce compliment la
furprir, & ce fut alors que
luy montrant tout son cœur
à découvert, illuy avoüa que
la forte passion qu'il avoit
pourelle,ne luy avoit pû ca-
cher, après avoir signé les
articles,que le mariage luy



seroit mener la vie du monde
laplus malheureuse; qu'il
n'estoit point propre à en
supporter les fuites,& que le
chagrin qu'on luy auoit vû
n'avoit eu pour cau se que
l'embarras de trouver un
moyen pour rompre avec
une personne qu'il estimeroit
éternellement,&qu'il ne se 1

tenoit pas assuré de rendre
heureuse, s'il se hazardoit à
l'épouser

;
qu'ainsi il avoit

fcçci une joye inconcevable
par le changementdesa for-
tune, puis qu'onauroit tout
sujet de croire qu'ellel'auroit



refusé;qu'ilestoit tout prest
luy-mesme de le publier,&
qu'enfin de quelque maniere
que tournait la chose tout
le desagrément de cette ru-
pturetomberait sur luy,n'y
ayant aucune vrai semblance
qu'il sepust faire une peine
d'e'pouferunepersonne'de-
venuë fort riche, après avoir
fait tous sesefforts pour l'ob-
tenir dans le temps qu'ettt
estoit presque sans bien; qu'il
dévoitàla parfaite estime
qu'ilaviot pourelle,la linec-
'jriié?dcs.(entimens qu'illuy
:r£xpliquoir{ qu'ilne luy dé-,



guisoit point qu'il sentoit
une espece de desespoir en
songeant qu'elle seroit bien-
tost à une autre, mais qu'il
estoit juste qu'elle fust heu-
reuse aux dépens de son re-
pos, &que pour leconsolet
de sa perte, il la con j uroit
de luy vouloir bien promet-
tre sonamitié.Ilajoûta plu-
sieurs autres choses qui ef-
coient d'uncœur aussi droit
que genereux ,

& qui éton-
nerent d'autant plus laBelle,

que les plus honnestes gens
ont dela peine à consulter
laraison quand la passion est



violente. Elle trouvadans
sonprocedé, je ne sçay quoy
de grand & d'honnestequi
redoublasonestime, &com-
mec'eetoitpar ceseulmotif
quelles'estoitengagée àluy,
sans quel'amour eust encore
pris aucun pouvoir surson
cœur, elle le combla de joye,
enluy promettant non seule-

ment de le regarder toujours
comme son Ami

,
m*isdc'

vivre dans l'independance,
sans songer jamais à se marier.
C'est le parti que son mcli-
nation luy eufi: fait prendre
des les premieres proposi-



tions qu'on luyavoitfaites,
si son Pere eust dû luy laisser
assez de bien pour pouvoir
mener une vie aisée. On fut
fore surprisdevoir qu'un ma-
riage si avancé ne s'achevoit
point. Chacun raisonna à sa
fantaisie

,
& on ne sçavoit

qu'inserer dece que leCava-
lier disoit à rous ses Amis,
qu'après une grande succes-
sion venuë à la Belle, il s'e-
stoit cru obligé en honneste
homme, de n'abuser pas de
la bonté qu'elle avoit de la
luy vouloirsacrifier. Il partit
peu de temps aprés pourl'Al-



lemagne, ou les emplois rap.
pelloient, & il ne s'est point
trouvé jusqu'icy d'Heureux
qui ait pû toucherla Belle.
Elle paroist estre la pluscon-
tentedu monde, &toujours
dans la rélolution de ne dé-
pendre j'amais qued'elle-
me [me. *

ot..,
., Je

a

vous envoye la plus
grande partie d'une Lettre,
ecrite par un Pere Minimré
dans laMartinique.Ellevous
instruira de l'estat de nos afn
fairesen ce pa^slàv t•**

t. _>



Du Fort S. Pierre dans la Mar-
tinique, le 6. Mars 1695.pOur ce qui tp de lafubf-

fiance, je vous dirayquepar
14 grâce de Dieu tout bien abon-
de dans cette Isse

, par U bra-

voure de no* Fhbufiiers, qui tou*
les jours amenent des Prijes Iret-
confiderablcsqu'ils font sur les

jjnglois. Dans le temps mesme

que jevous écris il enarrive deux
de la Barbade, richement char-
geZ. Tout le Mouillage n'est rem.
pli que de Prisis,& on ne voit icy

que pauvres Àûgfois prisonniers,



qu'on traite fort charitablement,

&, quon ne retient que pour ne
pas donner de lafàvce aux An-
glois de ces Ipes, qui font defole%

wyaMtqu'on leur enlevé tous
les joqrs.leursmeilleurs effets.Jl
y a actuellement en mer fei^è
Baftimcns armè-,-'r, en Flibustes,

& il en doit partirdemaindeux

autres ; quiferont chanter une
Adessésolemnelledeçrandmatin\

pour obtenir un heureux succés
dans leurcourse. Ils ne font point
de çourse qu'ils n'apporttnt leur
present à l'Eglise,& hier aufoir
m Flibufiier nous apportacm.
quante cinq livres, pour dire



Une Mejje en aEtionae grâces.
Pour ma traversed'Europe en
ce Port, je vous apprendray

en peu de mots que nous partîmes
de laRochelle le 18. Novembre,

& ruinmes mouiller a Belle dIe,

pour y prendre le Convoydes
Marchand*de Nantes, qui nom
attendoient depuis trois purs.
Nous levâmeslancre de Telle-
ijle le p. Novembre au nombre

de fèl'{! voiles, trou de guerre9
& les autres MarchandsL'un

,,.aux de ruerrede ces trois Vaijfcaux de guerre
vint nous efeorter jusquau Cap
de Fimftere.Nous n'avons eu

aucun mauvais rencontie. Nous



donnantes chajjc pendant troa
fours à trois Bastimens.,quenoqs
reconnûmes François, au grand
:regretdenos Ofifcters. Enfin noea

'découvrîmes terre le 2j.lanvier,
&nOHlmoüillâ,nBs le zp. Nous

prouvâmes rIfle en Ires- bon estat,

quoy qu'ilyait emore quelque

»

)
qu on 4ppeueressed* contagion. qu on appelle

iry mal de Stam
,

à;cause que ,cejmalsurapporrépar un VaijjeaH

qui t'n venoit. Ce neflproprement

«

qu'une fièvreviolente &ardente,
qui a bien tofi emporté un hom.

me. l'en fuis échapé deux fois.
Vajoûttray que nousavons troU-
né l'IJlegâtée en plusieurs en-



droits par unborribU Ouragm,
quiarriva ïannie passéé,érqui
Jura depuis le+ jujqu au S. 0,.
tobre Ily eut beaucoup de mai-
sons renversées au Fort Saint
Pierre, & quelquesBaflimens
de mer perdus. Nous apprenom
tous Us jours que et mtfme Out-

ragana fait deplusgrands a-
vages aux Islesdes Anglois,par-
ticulièrement à la *Barï>adc, ok
quantité de Vaisseaux marchands

& de guerre ont peri.

1

On apprend par les Let-
tres de Languedoc

,
les ré-

jouissances qui ont esté fai-



tes à Narbonne, au sujet du
mariage de Mr le Comte de
Merinville

,
son Gouver^f^

neur,avec Mademoiselle du*

Cambout LesConsuls parti-
rent le 8. dece mois, le {oi,-
enrobes rouges, del'Hostel
de Ville, avec toute la pom-
pe dans laquelleilsont ac-
coutumé de marcher auxplus grandes Festes. Ils es-
toienr précedez par les Com-
pagnies de Milices Bour-
geoises, au bruit des Tarn.
bours& des Trompettes, &
estant arrivez au milieudela
grande Place, vis à vis laVi-



comté,dont la porre estoit
ornée d'un arc de triomphe,
avec les Armes de Mr & de
Madame de Merinville, pre-
nant chacun un flambeau,
aprés les ceremonies ordinai-
res, ils allumerent le Feu
que l'on avoitpréparé

, &
au prés duquelles Milices fi-

rent leur décharge
,

qui fut
suivie du canon & d'autres
Feux d'artifice.

Messire NicolasduChaste-
let, MarquisdeMoyencoure
Seigneur de SaintRomain,
Famechon

,
& autreslieux,

a épousé Mademoiselle dit.r'Hr.ujChepy.



Chepy. Elle est Sœur de
Mr le Marquis de Chepy

,Colonel du Regiment de
Chartres, Cavalerie, & Fille
puisnée de feu Messire Au-
gustin deGrouche,Marquis
de Chepy & de Gribauval,
SeigneurVicomte de Saint-
Mexens ,

Limeu , & autres
lieux, &dt: Dame Anne-Ma-
rie Charreton

,
sortie de la

Branche des Seigneurs de la
Tcrriere, puifnée des Barons
de Marolles & Seigneurs de
la Doulze- Je ne vous parti-
culariferay rien de l'ancienne
Maisonde Grouche de Che-



py,originaire de la Comté
d'Artois,oùestsituée la Ter-
re de Grouche, dont elle tire
le nom. Elle vous est aflfet

connue, & je vous en ay quel-
quefois parlé dans mes Let-
tres. Je vous diray seulement
que Madame la Marquisede
Moyencourta tous les avan-
tages qu'on peut souhaiter

en une belle personne. Elle
est jeune & bien faite, & il
ne luy manque aucun de ces
traits charmans qui compo..
fent une beauté reguliere.
Les agrémens deson esprit &
de son humeur ne cedent en



rien à ceux de sa personne, &
je ne fçauroisvous en donner
une plus grande idée, qu'en
vous disant qu'on voit briller
en elle tous les charmes de
feuë Madame la Marquise
de Chepy sa Mere, qui avoir
passé en son temps pour une
personne accomplie. Quant
iMr de Moyencourt, c'est
un Gentilhomme bien fait
desa personne,&qui a dans
ses manieres & dans son er-
prit le veritable caractere
d'honneste homme. 11 fort
d'une tres-ancienne Maison
de Picardie, dans le Bailliage



d'Amiens.Ses Ancestres se
font distinguez avantageu-
sement

,
& ont soutenu par

leur merire ';la. grandeur de
leur naissance. ils ont donné
plusieurs Commandeurs à
l'Ordre de Malte,& feu Mes-
sireHenrydu Chatlelft,ChCt
valierdeMalte & Comman-
deur de Fontaines, est mort
Generalissime des Galeresde
la Religion en l'année1656.
Cette Maisonestalliéeàcel-
les de Pretteval, de Panilleu-
{(;Í de la Chaussée d'Eu, de
Levis dzcleve-S deMoyens
court, de Belleforiere, As



Mailly,d'Auchy,Rubempré.,
Courcelles,& plusieursautres
Elle porre desgueules à Ufafâp
d'argent, accompagnée de prois

Chasteaux d'or.
Mr le Duc 'd e Boui Forv

estant déchu deson Brevet de
retenue de six cens nulle li-

vres qu'il avoir sur sa Charge
de Grand Chambellan

, parlasuivivance que le Roy
avaitaccordée au feu Prince
de Turenne,sonFils,SaMa-
jesté a eu la bonté, non seule.

ment derétablirensa laveur
ce Brevet de six cens mille
livres", mais elle en a ajouté



denx ceus mille autres.
11 ya prés de quatre mois que

l'on n'entend parler d'autre
chose que du grand nombre
de Miquelets assemblez en
Catalogne. Ils avoient receu
de grands secours de Madrid;
& la Reine d'Espagne leur
avoit envoyé une somme
considerable

, & on avoit
joint aux divers Corps qu'ils
composent plusieurs Régi-
mens de Troupes reglées-
Cette espece d'Armée tumul-
tueuse s'estoit separée en
deux, dont l'une ferroit de
fort prés Oftalric, & l'autre



tenoit Castelfollit fort pressé.
Les choses ont demeuré quel-

que temps en cet estat
, ôc

l'on a crié victoire dans toute
l'Espagne

,
où personne ne

doutoit que ces deux Cha-
steaux ne deussentestre bien-
tost emportez; ce qui feroit
que toute l'Armée estane
jointe ensuite à ces deux
Corps, passeroit à de plus
grandes conquestes. Cepen-
dant ces deux postes ont esté
secourus, & ces grands pro-
jets n'ont rien produit L'in-
dispositiondede Mrle Maré-
chal deNoailles l'ayant em-



pêché de se trouver à l'Ar
mee, elle n'a pas laisse de
s'assembler par ses ordres,
Le 12.. du mois dernier elle
se trouva en estat de marcher,
&fut commandée par Mr de
Saint Silvestre, qui en fit mar-
cher une partie du coted'of-
talric. Elle y arriva le zS.ôc
jetta aussi-tost dans la Place

tous les secours qui luy es-

toient necessaires.Cependant
les Miquelets voulurent at-
taquer les Irlandois qui for-
moicnt l'arriere-garde, mais
nostre Cavalerie y estant ac-
couruë,ils lâcherentle pied,



après avoir tué ou blessé à
morr sept ou huit Irlandois.
Leur retraite leurcoutacher,
puis quenostre Cavalerieen
tua plus de cent, qui reste-

rent sur la place, & fit cin-
quante prisonniers. Aprés

cette expedition, on marcha
ducostèdeCastelfollit,& les
Troupes arrivèrent le28. de-
vant la Place, autour de ta-
quelle les Ennemis s'estoient
retranchez.MrdeS.Silveltre
fit reconnoistre les posses des
Ennemis, que l'on trouva
bien fortifiez, & donna des
ordres pour dresser plusieurs



Batteries. Le 19. il fit faire un
dètachement de six mille
hommes

, pour introduire
dans laPlace le secours&le
convoy qu'ilavoic résolu d'y
jetter ; mais nonobstant le
feu de nos Batteries, qui in-
commoderent beaucoup les
Ennemis, un fort grand
nombre de Miquelets fou-

tenu par cinq Bataillons Es-
pagnols, défendirent vigou-
reusement leurs poftesôe les
passages, & voulurent par
cetterésistance re lever la
gloire que nos Troupes ac-
quirent en cette occasion.



MrdePréchac,&MrleBa-
ron de Spa furent blessez te-
gerement. Le Lieutenant Co-
lonel duRegiment de l'Islede

France eut la cuisse cassée,
& Mrle Comte de Cogny eut
son cheval tué fous luy. Mrde
Chapuis se jetta dans la Pla-
ce pendant Itaétion

)
avec

plus de trois cens hommes.
Nos Troupes se retirerent
ensuite devant Bassala

,
où

l'on apprit par des deserteurs,

que nos Batteries estoient si
bien postées;, que le feu de
nostre Canon avoir fait un
grand carnage parmy les En-



nemis , sur lelquels il ^v.ôii
tiré pendant plus de di:Llti:u-

res. Il yen eutmesme qui fr-

rent monter la perte juiques
à quinze cens bonin-imainfi
les projets des Espagnols,
formez pendant quatre mois

-d'hiver qu'ils ont ténu la
campagne, ont estédissipez

en quatre jours, G-tost que
le Soleil a paru -

-

MrRichelet vient de mer-
tre au jour un Livre nouveau,
intitulé, La Connoissance des

Genres François,tirée de ïttfare

(7 des meilleurs Autels de la
Lanlllt. Il y a peu de LivresIL

- -



quidoivent faire plus deplai-
sir au Public, & particulière-
ment aux gens de Lettres,
parce qu'ilya plusieurs noms
dansnostreLangue dont on
a de la peine à sçavoir le
genre,quand onadessein de
faire paroiftrequelque Ow.
vrage. Ainsil'onest redeva-
ble à Mr Richelet, qui par
celuy qu'il vient de donner,
épargne le temps qu'on estoit
obligé, deperdre en recher-
elLes) que l'on faisoit quel-
quefois inutilement.

,

Je vous envoye l'ordre de
Bataille qui fut fait aprés que



l'Armée du Roy fut assem-
bléeen Flandre. Cet ordre a
changé plusieurs fois par les
differens mouvemens que les
Troupes ont esté obligées
de faire, mais il ne laissera pas
de vous faire connoistre les
Corps qui font dans cette
Armée, le nomhre de Batail-
lons & d'Escadrons qu'ils
composent, & les noms des
Officiers Generaux.

Les Nouvelles de Casal

vous paroissent si extraordi-
naires depuis quatre mois,
que vous avez toujours té-
moigné une extrême impa-









tience d'en apprendre. Il est

vray qu'elles sont curieuses,
puis qu'il ne s'agit pas seule-

ment du Siege de cette Pla-

ce, mais encore du démeslé
qui regne depuis le com-
mencement dela guerre pre-
sente,entre l'Empereur &le
Duc deSavoye. Ce Duca
toujoursdemandé qu'on allie.
geastPignerol

, parce que
cette Place donne encrée
dans ses Etats, & qu'elle est
si proche de saCapitale, que
l'on peut dire qu'on yentend
battre le Tambour de Pi-
gnerol. L'Empereur d'un au-



tre costé, n'a eu que ses in-
terestsen vue, lors qu'il a en-
voyédesTroupes en Italie,

& il a plûtost pensé à s'en
rendre maistre,qu'à secourir

leDuc deSavoye. L'occasion

luya paru favorable., & ses

Troupes estant envoyées

pour agir selon les incerefts

de laLigue,empêchoient
qu'on ne devinast son dessein,

qui n'a esté connu que dans

la suite, par lamaniere donc
il en a usé avec les Princes
d'Italie

,
qu'il a accablez de

subsides avec plus d'autorité,

que s'ils estoient sesSujets,



~n delesmettrehors d'dht
d'agir utilement pour empê-
cherlaprise de Cazal.Cette
Placca presque toujoursesté
bloquee depuis l'ouverture
de la cr(1erre y a.vou
mêmequelquesFortsautour,
bien garnis de Trou pes; &:
bien munis pen dant- le SU£e
du Fort de Sainte Brigide&
de Pignerol; maisaprès le

gain de laBataille de U^}ar-
rÙlle) gagnée parfyl'le Ma-
réchaldeCatinat, les Trou-
pes qui formoientle Ulccus
de Cazal furent relument
épouvantées, que la feule-



Garnison chassa les Ennemis
qui occupoient les Forts qui
estoient autour de la Place,
&la ravitailla elle-mesme,
sans autre secours que celuy
de savaleur.

L'année suivante, les En-
nemis employerent roure
leur Campagne à deliberer
s'ilsattaqueroient ou Pigne.

rol,ou Cazal; de forte qu'el-
le se passa (DUre entiere sans
qu'ils fissent aucune entre-
prise. Il fut feu l ement resolu
qu'on tiendroit la Place blo-
quée jusques au premier de
Mars dernier,& qu'alors on



en commenceroit le*-Siège*

Depuis ce temps-là, qui au-
roit suffi pour prendre laplus
forte Place du monde , les
Alliez n'ont esté occupez
qu'à recevoir des ordres de
l'Empereur, & à donner des
raisons pour se défendre de
lesexecuter, a faire des Li-
gnesdecirconvallation &de
contrevallation ,à faire, des
Redoutes, à conduire du
Canon au Camp, à' le rame-
ner,àl'y renvoyer en fùitc,à
dresser des Batteries, à en
faire revenir une partie des
Troupes,& les y faire retour-



ner,& enfin àles fatiguer
presque autant que si elles
eussent faitun Siege dans les
formes. Vous en jugerez par
l'extrait qui fuit d'une Lettre
de Turin, du 11. de ce mois.

Le détachement des Dragons
&dela Cavaleriede S.R.R qui
estoit à Ca^al

>

& qui a estérele-
vé, arriva hier au foir. Let Sol-
datsfont tres-iiialinoyesetout,
noirs. Ils disent qu'il est impofjt.

ble de plussouffrir quilsontfaity
qu'ils ont ecë huitjourssans pou.
voir avoir de pain, ce

quilesfai- -
Joit quitter leurs posses pour en, *

aller chercher par tout où ili,



croyoient enpouvoir trouver• 1
comme les ^iontferrainsJe
vojoientpiller>ils tuoient autanï
de Soldats qu'ils en trouvoient,

& eflolent attroupez par pelo-

tons, qu'on ne découvroit quyàJ

mejurequ'ils faijoient leurs dé.

charges. Ainsi nous avons pei-du

beaucoupde Soldats5 tant par te'

feu, que parla defertion.
Les Nouvelles oui onV

suivi celles que Vous venez*;
de lire, portoient, qu'on avoit
tenu un grandConseil de guerreàAlexandrie, où les Generaux
s'estoient trouve7^ & qu'ensuite

on Avoit travailléaux Batteries



de Mortiers& de Canon;qu'el-
les efloient en eflat

9
0* qu'on

croyoitpouvoir ouvrir la Tran-
chée devant CaZalle ij. de ce
mois; que lesmunitionsde guerre
quiefloient reflées àTurin,cjloient
descendues,& qu'ilyavoitdeux
jours que les Canonniers & les

Bombardiers de S' Á. R croient
arrive% devant cette Place; de

forte qu'on attendoit d'un mo-
ment à l'autre des nouvelles d'un
bombardement> que le Canon
de la fillefajioit grand bruit
depuis deux jours. Avaneque
de fermer ma Iettre, je vous
feray parc desNouvelles qui



auront suivi celles que vous
venez de lire,

Comme le Public ainte-
rest de sçavoir les sujets que
la pluspart des Academies de
France proposent pour les
Prix qu'ellesdistribuentcha-
que année en de certains
temps,onne fera pas fâché
de voir dansvostre Province
ce que contient un Imprimé
de Toulouse qui m'a esté
envoyé. En voicy les termes.
9L'ÀcAdemiedesJeuxFlo-

rauxdc Toulouseà laquelle- ,le Roys vient d'accorder de i
non-



veaux pririlégef} faitffMôit
aii Pubik^iiOnj cfrtJlribiitr&tàU'

tes les annéesJty'de May.,-qui..
tre Prix ou Fleurs.

Le premierfera une Amarafit
te d'orych "valeur de quatrt ceni.
livres pourune Ode-

-
1

Le fécondfera une Vioktt'-
d'argent, de valeurdedeux cens-
cinquantelivres, quifira aéjiï*-
gée àun Potmede foix-anu pfersaumoins,&decentVersau
au moins. Cm V~e~-s ato
plusytous Alexandrms-grfutvT>,
oua rimes plates) dont le sujet•f-eraberoïqlte-

Le troisième fera tin Soucy
d'argenty du prix deux ans

livres



livres; on le donnera à une Ele-

gie) 4 une Eglogue) ou à un 1di/le.
Zesujet de toutes ces Pieces de

Poefie fera au choix des Auteurs.
A l'égarddesVers, ils doivent
tftre réguliers, & n'avoir rien de

burlesque,defatirique,ny d'indem

cent-
Le quatrièmeferauneEglan*

tine d'argent, du prix de deux

cens cinquante Uvres, qui fera
adjugée à une Piece de Prose dun

quart d'heure, ou d'une petitedemi
heure de lcélure1dont l'ACA-

demiedes IeuxFlorauxpubliera
toutes les années le sujety quifera
pour tannée prochaine itfpt.



Du bon usagede la parole.
Toutes les personnes, de quel-

que qualité&pays quellesfoienty
de l'un&de l'autre Sexe, pour-
ront asPirer aux Prix. Les Ou-

vrages qu'on reconnoijïra avoir
déjà paru en tout, ok en quelque
partieconsiderable feront rejettek.
Les Auteurs quiprétendrontaux
Prixyferontremettre leurs Ot4-

vrages dans tout lemois de Jan.
-vierdel'année1696.lequelexpire

on n'en recevra plus. Ilfaudra

qu 'on s'adrejje à AdLafaiLï*
Secrétaireperpetuel desJeux Fia.

faux, qui loge prés la Place de

S. Georges. Les Auteurs nese



feront point connoijtre avant la
diflribution des Prix. Ilsne ligne-

ront point leurs Ouvrages,mais
fècontenteront dy mettre un P4.
raphe^uneSentence. Le Secré-
taire des Ieux en écrira la réce-
ptionsur un Regiftfe, où il mettra
le nom,la qualité, & la demeure
des personnesquiluy auront drli.
vré les Ouvrages, lesquelles per-

sonnes fgneront le Regiflrey @f en
recevront un extrait en forme de

recepifé ,figné du Secretaire Les
Auteurs feront oblig,e"{ de luy
fournir trois copies pareilles &
bien lisibles de chacun de leurs
Ouvrages.Vaprès-midy du

1.



jowdt May on distribuera les

PrixAUX Auteursmefmts, s ils
ftnt,presens;DU

)

s'ils (ontabftns,
4,,ceux qui auront charge d'eux.
On les désignera par la Sentence

qu 'ilsAurontmfe aubas de l'Ou-
vrage.jîprésilsferont tenus de

montrer le recepissédu Secretairc
des de Je faire connDi.

flre enrecevant les Fleurs; après

quoy on leur donnera, ou à ceux
qui auront charge d'eux, les at±
regiitions,poriant qu'un teigne
telle anneey pour un tel Ouvrage

lpar luy compose
, a remportt un

tel Prix, & lOuvrage en origi-
naly fera attaché/dus le contre*



feel des Jeux. Vnrnefme AutrttY

ne pourra ntanmomsavoir
me Prix que troisfois ensa vity
mais il pourra les avoir tous ou
pufieursenurtemefmeannee. -,

iOeuxqui obtiendront les PriXJ"':J

nrferont point tenus défairereaucunremerciment.
Crltry quiauraremportétrefr

Prix, l'un defqutlsdoiteflre ÏA-
mardnre', pourra obtenirdesLet-

Ires de Maistre, eel ilfera toutt
ptijie duCerps desleuxFlorauX\
dt/tc droit d'afftfier ee 'J-'opinet"\

comme luge avec le Chanceller-
ies Mainteneurs, & lesautres1
sfrfaijbes,auxAssemblées publk



ques &particulières,qui regar-
deront lejugement des Ouvragesy

CJ? l'adjudication des Prix-
Ceux qui voudront pArfaite.

ment s'infiruire de l'origine des

leux Floraux. & des nouveaux
Statuts que Sa Majeflé a voulu
ajouteràfisLettres Patentes,le
pourront estre par le Recueil des

Pieces concernant les leux Flo-

raux deTouloufe,qtion va don-

ner au Public. Onverra dans ce
Recueil, quifera de flmpreJFon
du Louvre, quellesfont les occu-
pations ordinaires de cettejica-
demie, f0 quellefera texaEfifu-
de avec laquelle on procedera à



lex<tmen des Ouvrages qttonluj
ddrejjer<t.

> Le Sieur RouÍfeIJ Graveur,

a mis ce mois-cy au jour une
nouvelleCartedeCatalogne,
.& de Roussillon, en deux
grandes feüilles

,
dédiées à

Mr le Maréchal Duc de
Noailles,suivant les nouvel-
les observations faites par
Mrl'Abbé Baudran.Onne
peut douter qu'elle ne soit
tres-exacte, puis qu'elle est
decet illustreAbbé,quis'est
rendu firecommandable par
la connoissance profonde



qu'il a -deccttcfcicncedont
il nous adonné des preuves
par plusieurs Ouvrages qui
fervent deregle à nos plus
habiles Geographes. Cette
Carte est infiniment plus
ample que les nouvelles, qui
ont estégravées à Paris,&
ailleurs; & c'ctf la seule où
l'on puisse voir tous les Cam-
pemens desArmées. On y a
corrigé cette faute notable
qui s'estoitglissée dans toutes
les autres touchant le Val
d'Andorre, quel'on donnoit
à l'Espagne, & qui appartient
auRoy?& touchantlaVallée



d'Aran, quiest àl'Espagne,
&non au Roy,quoy quede
l'EveschédeComminge. Les
Archevêchez &Evêchez,les
Abbayes, Monasteres,Cha-
pelles, Chasteaux, les noms
des Vigueries & Sous-Vi
guéries, & les Sieges des
Juges Viguiers & Sous-Vi
guiers ,les Pays & Contrées,
les Montagnes&Vallées,les
Ports, Cols ou passagesentre
les montagnes, & générale-

ment les grands cheminsdes
deux Provinces y sont distin-

guez avec une très-gran de
netteté,& d'une maniere C



ample, qu'on n'en trouvera
pas le quart ailleurs. Le Gra-
veur l'a ornée de plusieurs
Plans des plus fortes & des
plus fameusesPlaces,comme
Barcelone, Terragone, Tor-
toCe, Lerida, Girone, Roses,
Palamos, Ostalric, Castel-
follit,Perpignan, Montloüis
& Collioure. Cette Carte se
vend à Paris,chezC.Roussel,
Graveur

, au bas de la ruë
Saint Jacques, proche la
Fontaine Saint Severin, à la
Fortune. L'on y trouvera aussi

la Carte de France nouvelle-

ment gravée,d'Angleterre,



de la Grece,& d'Allemagne,
dumesme Auteur.

LeMardy 21. jour de ce
mois,MreGuySallier,Conseil-
1er au Grand Conseil,épousa
Mademoiselle Marie- Fran-
çoise le Boindre. Il est de la
Province de Bourgogne, &
se fait distinguer dans sa Com-
pagnie par une grande pro-
bité,une parfaite intelligen-
ce aux affaires, & une appli-
cation particulière à sa Char-
ge.Mademoiselle leBoindre
est.jeune, belle, bien faite,
&de belle taille, d'une hu-



meur douce & fort engagean-
te. Elle a beaucoupde sa.-,

geÍfe) l'espritsolide,&une
conduire rres reguliere. Elle
est Fille de Messire Jean !r
Boindre, mort Doyen des
Conseillers du Parlement,&
de Dame Françoise Bechefer.
Son Frere est Messire François
le Boindre

,
Conseiller en la

premiere des Enqueftes du
Parlement, qui aépousé Ma-
rie-Françoise-CatherineDou-
jat,FilledeMessire François,
Doujat, Maistred'Hostelor-
dinaire du Roy, & de Dame
Madeleine Tiraqueau, &)



Niece de tvleHJr-eJean Dojyut
at,àpresent Doyen du Par-
ement. Sa Sœur est Dame
Renée-Françoise leBoindre,
EpousedeMessireJacquesle
/a^er ,Conseiller du Royen
es Conseils,Maistredes Re-
pelles ordinaire de sonHo-
îel, & Intendant en la Gé-
néralité de Moulins,

l'oubliay le mois passé de
vous apprendre le mariage de
hfc de Lignerolle Rampin,
ceceu par le Roy en survivan-
ce de la Charge d'Ecuyer de
SaMajesté, possedée par M"
Rampin, Seigneur deClerel,



Chatelin de la Varange-
re son Pere. Le nom de
Clerel de Rampin est em-
ployé en plusieurs endroits
de l'Histoire deNormandie.
CetteFamille est d'une an-
cienneNoblesse duCotentin
en Basse- Normandie, qui
dans tous les temps a fourny
des personnes de distinction
dansl'Eglise, dans l'Epée, &
dans la Robe. Elle a donné
plusieurs Chevaliers de Mtl.
te. Rien ne prouve mieux la,
bonne Noblesse, &nousn'a-
vons aucun Ordre en France
qui demande des preuves plus



difficiles.MrRampinaépousé
Mademoisellede Bragelone,
Fille Je Mrj de Bragelonne,
Seigneur deHautefeüille,
Capitaine lieutenantdesGen-
darmes de feu Monsieur le
Duc d'Orleans. Je ne vous dis
rien decetteFamille,vousen
ayant souvent parlé. Le Roy
leur a fait l'honneur de signer
à leur Contrat de mariage,
ainsique Monseigneur le
Dauphin

,
Messeigneurs les

Enfans de France, & plusieurs
des plusconsiderables Sei-

gneurs de la Cour-

-.
M' de Turgis, Seigneur

hpOiiiu4 >,



desCliaifcs
,

efi: mort au
commencement de ce mois.
Il estoit Secrecaire du Roy
depuis vingt-trois ans, & l'un
des Fermiers Generaux de Sa
Majesté. Ses manieres bon-
nestes & obligeantes luy
avoient donné quantité d'A-
mis confiderab les,& il s'estoit
toujours attiré l'estime des

gens de qualité,dans toutes
les Provinces où (es emplois
l'avoient obligé d'aller. il
laisse deux Fils, dont l'un est
Messire Pierre-Loüis de Tur-â.
gis, Confciller au

Parlementf
qui épousa il y a quatre ans, I



(MadetnoifeHe dcCant'cteuttç-
.Courmoutins. L'atitreea-MF
Wes~ûhaifes, Sous-lieutenant
haux Gardes, qui s'est distin-
kguéauSiege de Namur,&à
HaBataille de Steinkerque.

Il Cette mort aestésuiviede
celle deMessirejacquesLar-

hevêque,Sde Chamfrans,
iAucfiteurdes Comptes, qui
n'estoitpoiiitltuarie, & deScelle

de Messire Simon Ri*(cher, Seigneur de Gaigné&
ides Vallées,Doyen desCor-
iTedeurs de la même Cba-m*Ibre des Comptes. Il estoirt natifduMans, &avoitépou-



se MadameHurlot, Veuve
de MrHardy,quieftaufli du
Mans,&Mere de défunt Mr
Hardy,ConseillerauChaste-
let. MrRicher laisse des En-
sans. Ilavoitune Sœur, Mar-
guerite Richer, qui avoit é-
pousé Jeanle Cappelain, Pere
deJeanne Marguerite leCap-
pelain,&de Jean- Jacques le
Cappelain, & Neveu de Clau-
deleCappelain, Docteur en
Theologie,Senior de la MaU
son deSorbonne, & Profes-
feur en Langue Hebraïque
au College Royal Jeanle
Cappelain aépouséen secon-



des Noces Marguerite Adam,
Fille de défunt Mr Adam,
celebreAvocac au Parlement,

& d'une Fille dejacquesCor-
bin aussifameux Avocat au
Parlement, qui nous a donné
plusieurs sçavans traitez de
Droit, avec l'Histoire de
l'Ordre desChartreux,& de
Saint Bruno, leur Patriat che.

Onvient de faire unegrame
perte en la personne deFe-
libien, St des Avaux& deJa-
vërey,Hifioriographe du
Roy & de ses Bastimens,
Arts & Manufactures deFran-
ce. Il a composé plusieurs



Ouvrages convenables à ccr-<
te Charge, &entre autres
celuy dans lequel il traite des
Principes de l'Archicecture,
de la Sculpture, de la Pein-
ture ,

& des autres Arts qui
en dépendent, avec unDic-
tionnaire des termes propres
à chacun de ces Arts. Ilafait

encore l'Histoiredela vie des
plus Illustres Peintres en plu-
sieursvolumes,& desDescrip.
tions de diverses Festes que
le Roy a données àVersailles.
MrFelibien son Fils, homme
de beaucoup d'esprit & de
méfiée,luy a succedé dans



,cette Charge d'Historiogra-
iphe de Sa Majesté & de ses

Bastimens,Arts & Manufac-
tures de France, & Garde du
Cabinet Royal des Antiques.
La place quavoit Mr Felilbien
qui vient de mourir,a l'Aca-

,

demie des Devises & Inscrip-
rions, à laquelle il y a une

pension considerable arta*
chéej a esté donnée par le

Roy à Mr Dacier
,
siconnu

detous lesSçavansparla pro-
¡.fonde" connoissance qu'il a

des Ouvrages des Auteurs
! Anciens Grecs& Latins,dont
ilafait plusieursTraductions



avec des Noces que le Public
a fort estimées.

J'apprens tout prefente-
ment la mort de Mr leCom-

te deBarbançon
,

qu'ona
appellé Chevalier de Nan-
toüillet,jusquesau temps de
son mariage. Il estoit de la
Famille du Chancelier du
Prat. C'estoit un homme de
beaucou p d'esprit, & dont
les sentimens ont toujours
esté comme décisifs sur les
beaux Ouvrages. Il estoit.
premier Maistre d'Hostel de
Monsieur,&alaisséplusieurs
Enfans d'uneFille deMrCol-



ert du Terron
,

qui a doux
tceurs mariéés, l'une au Prin-

e Carpegne, Parent du Car-
linal de ce nom, & l'autre
M1de.Gaffion,Presidentau

Parlement de Pau.
La mort de Mrde laFontai:

le ayant laissé une place va-
lante à l'AcademieFrançoise,

cette celebre Compagnie la
emplie avec

l'agrément deSa
Majefié, par le choix qu'elle

faitde aMr l'Abbé deCle-
rembaud. Sa profonde éru-
dition

,
& la connoissance

parfaite qu'il a de l'Histoire,
ont esté des titres qu'elle a



plus considerez en luy, quel:
l'eclat de sanaissance. Il est
Fils dePhilippes de Clerem-

*
baud,Comte dePalluau,Che--
valier des Ordres du Roy,,
Maréchal de France, Gouver.-
neur & grand Bailly de Berry,,
& de Loüise. Françoise le;
Bouthillier; Fille aisnée de'
de Léon Comte de Chavigny,,
Secrétaire d'Estat

; Petit- fils:

-

de Jacques de Clerembaud ,
& de Louïse Rigault de Mil-
iepiéj & arriere-Petit-fils,
deHardy Sr de Chantebu-
zan, issu d'un Puisne desSei-
gneurs, de la, Plesse& du

Plefiis*



Plems-Clerembaud. Mr le
Mareschal de Clerembaud'
son Pere

,
ayant porté les

armes dés son jeune âge, se

trouva au Combat du Thesin
en1636.auSiege deLandrecy

en 1637. & se sïgnalaen 1640.
à l'attaque des Lignes d'Ar-
ras. Après s'estre distingué
en plusieurs autres occasions,

comme au Combat de Fri-
bourg en 1644. aux Sieges
de Thionville,Philisbourg,
Courtray , Dunkerque, la
Bassée, il fut Lieutenant Ge-
neral des Armées du Roy,
qu'il commanda aux Sieges



dYpres & de Bellegarde. Sa
Majesté le fit Maréchal de
France en 16,3. & Chevaicr
de ses Ordres en )66;. & il
mourutà Paris en iù6y âgé
de cinquanteneuf ans.

Ml'Abbé deClerembaud
vintprendre sa place à fAca-
demie lejeudyij. decemois,
& fit connoittre par l'excel-
lent Discours qu'il y pronon.
ça, qu'elle ne s'e stoit point
trompée en le choisissant

comme un homme quiavoit
toutes les qualitez qu'oapeut
souhaiter dansun Académi-
cien. Il éleva les graces ori-



ginales qui font danstous les
Ecrits de Mr de la Fontaine,
dont ilremplissoitla place,
& dit ques'ils'estoit quelque-
fois oublié dans quelques
Contes tropli bres, qui luy
estoientéchapez contre son
intention, & peut-estre mê-
me sans y penser, ce qui est
fort vray semblable sion
examine son carattere, il
avoit effacé ces fortes de
fautes par le regret qu'il
en avoit. témoigné dans
les dernières années de sa
Vie. Je ne vous dis rien du
tour fin& delicat qu'il donna



auxEloges des trois Prote-
cteurs qu'a eus l'Academie,
&surtout à celuy du Roy,
dont leregne est unematiere
inépuisable pourle Orateurs.
Vous sçavez ce qu'on peutattendre d'unhomme vray-
ment éloguent; & vous pou-

vez là.dessusdonner le champ
libre à vos idées. Mr^Rojfe,
President en la Chambre des
Comptes,&Secreta ire du Ca-
•biner, soutint noblement la

quai itéqu'ilavoirdeDirecteur
de la Compagnie. Il marqua
en peu de mots lé plaisirqu'el-
le le failojc de recevoir Jans



sonCorpsunaussidigneSujet
que Mr l'AbbédeClerem-
baud,àqui il representa que
îà;"place qu'il commençoit
d'occuper, lemetttoit dans
une. obligation particuliers
de consacrer ses heureux ta-
lens à la gloire d'un Roy*
dont les grandesactions fai-
soient l'admiration de toute
la terre, ôc qui estoitencore
plus decœurque détitreRoy
veritablement tres-Chrestien.
Ce que je vousdisn'est ny
dansl'ordre,nydans lestermes
qu'il fut prononcé. Ces Dif-

cours devant estre donnezau



Public, selon la coutume;
vous feront voir quand vous
les lirez, com bien l'Assem-
bléenombreuse qui se trouva
ce jour-là au Louvre,en duc
estre satisfaite. Apresqu'ils
eurent esté prononcez, Mr
Charpentier,.Doyen del'A-
cademie, leut une Piece fort
éloquente, qu'il a adresseeà
Mr l'Evéque de Noyon, &:
qui traite de l'utilitédes Exer-
cices Académiques. Vous
connoissez ses rares talens,

* J.& je n'ay rien à vous en dire
de plus.

Je vous ay souvent parlé



deMr dela Roche Hercule,
comme d'un des plus braves
Officiers des Armées Navales
du Roy, & qui s'est distin-
gué par plusieurs avions d'é-
clat. Cet Officierchagrin de
voir sa valeur oisive, le Roy
ne mettant point de Flote
en mer cette année , arma
une Barque en course, avec
laquelle il fit beaucoupdePri-
[es, dans laMeditérranéeau
commencement de la Cam-
pagne. Il causoit tantd'in-

1

quietude à tous les Bastimens

f

ennemis de ces mers-là, aus-
! quels il donnoit la chasse,



qu'il fut attaqué par deux
Galeres d'Espagne. Il s'en dé-
fendit avec une vigueur qui
les contraignit des'éloigner,
pour le canonner à la portée
de leurs Coursiers, sans cou-
rir aucun risque. La partie
estant inégale, il le retira
dans le petit Port de l'Isle
de Ponza, défendu par une
Tour, dont il se rendit mai-
flre,, & voyant que les deux
Galeres d'Espagne luy fer.
moient le passage, il débar-
qua son canon, ses muni-
tions, & fcs gens. Les deux
Galeres furent jointes par



sept autres,&par deux Ar-
mateurs de Zelande. Il s'est
défendu pendant douze jours,

quoy qu'il fustassiegé par mer
& par terre. Les Galeres ont
esté fort endommagées, &
les Ennemis ont perdu beau-
coup de monde-Apres une
si belle défense,&uneaaion
si extraordinaire, Mr de la
Roche s'est rendu, prisonnier
de guerre, avec l'Equipage
de sa Barque, & les Officiers
ont esté relâchez sur leur pa-
role. Les Ennemis leur oac
donné mille louanges

, ne
pouvant se lasserde les admi-

-. - -rer.



On vient de donner au Pu-
blic un Livre d'une grande u-

.,

tilitépour lacorn pofnion des
Remedes. Tous les habiles
Medecins le regardentcom-
me un Ouvrage fort neces-
saire, & les A poiicaires y 1

trovent tout leur art en abré-
gé. Ce Livre attendu depuis
si longtemps

, a pour tirre,
Colleflancd Pharmaceutica

9

feu
Apparatus ad novam 'Pharma.
côpœam. C'est un chaos qui
est débrouillé avec beau-

coup d'art & de réglé. On j
nest point surpris de l'ordre, 1

de la methode & de l'intel- !



ligence quon y trouve quand
i» on sçait que Mr Penicher en
estl'Auteur. Il est Maistre &

I
Gardeen charge de laCom-

•
pagnie desMarchandsApoti-

[ caires de Paris, & fort estimé
f dans sa ProfelIion; & comme
î il a rhonneur d'être A poticai..
l, redeMrl'Archevêquede Pa-

ris, il a dedié son Ouvrage à

ce grand Prelat. L'Epitre La»*

tine qui est à la telle du Li-
vre,est d'une grande beauté;

-le tour en est delicat,& les
idées en font nobles. On yfait en peu de mots le Portrait
de Mrde Paris,& comme on



le peine tel qu'il est, onld
loue sans le flater. Il se trouve
si bien des remedes de fMr
PenicherJ qu'il en verra ld

recueil avec plaisir, On ne
douté pas que cet Ouvrage
ne foit receu avec l'appro-
bation & l' emprenemenë
qu'il merite-

Le Roy ayant fait faire en
Flandre de nouvelles Lignes
au mois d'Avril dernier, les
Ennemis parurent forts in-
quietsj & ces Lignes furent
à peine achevées que toutes
leurs Troupes Ce mirent en



"mouvement le 5.
May)à la rc-Iserve decinq à six millehom-

mes qui relièrentaux envi-
rons deDeinse pour la feure-
,téde cette Place. Quelques
Corps prirent leur marche du
collé de Bruxelles, d'autres

.,

allérent du cofté de Bruges)
& d'autres du cofté du Pays
de Wafts. Tous ces mouvç-
mens proixictroi,ent de gran-

!

des choses , parce que nos
r Troupes eftoitnt déja. ren-
: tréesdans leurs Places;mais

les Ennemis les y laisserent
1 enrepos,aussi bien que nos
:nQuv,çl.le~ ,Lign~s

,
&.



Généraux employerent leur
temps à se quereller. Mr de
Baviere se retira fort mécon-
tent à Bruxelles n'ayant pu
porter Mrs d'Holstein Pluen

,de Virtemberg ,& les autres
Généraux qui (ont à la dé-
votion du Prince d'Orange.
à venir traverser la construc-
tion de nos Lignes5 ou à les
forcer après les avoir laisse
construire.Cet Electeur s'em-
porta si violemment dans le
Conseil de guerre quifuttenu«
sur ce sujet, qu'on assure qu'il
maltraita de paroles MrDik--
weld, quieftoit envoyédelà



part des Estats de Hollande

pour l' empelcher de com ba-
tre, ainsi que Mr Dowcrker-

que ,
Envoyé de la part du

Prioced'Orange
, pour le

me fm fujtt. Ce Prince aes
railons pours'opposeràceque
Mr deBavure voudroit entre-

prendre. Cet Eleveur est
brave, il a toûjours esté heu-
reux quandil n'a point eu de
François en te ste,& la gloire
que la valeur pourroit luy
faire acquerir

,
chagrineroic

les Généraux de ion Party
,dont peu en ont acquis par

les almies. Ques'il arnvoic



quil fÜsi: batu, la cause corn- j
mune en souffriroit, ce qui *

les chagrineroit encore da- *

vantage , en forte qu'on ne
luy laisse aucun pouvoir d'a-
gir. Pendant que la dissen-
tion regne ainsi parmy nos
Ennemis" l'union se fait re- *

marquerparmy nos Trou pes,
& M' le MareschalDuc de
Villeroy ne fut. pas plurolt
arrivé à l'Armee qu'il dit aux
Officiersde-marque, qu'il
avoit dans ses écuries cent-i
chevaux dont ils pourroient
fefervir quand ils en auroient
besoin

;
qu'il tiendroit trois



ttbl-e§,pà ils luy feroient
plaisir de venir manger,ôc
queia bourse feroit toujours
àleurfervice. Le 17. du mois
pjafle

, ce Generalayant vifi-
tétoutes les Troupes qui
eiloient en differens quar-
tiers depuisFurnes jusquesà
la Meulé) fie passer la riviè-
re de Haifnejlej. dece mois,
àceUes qui estoient aux envi-
rons de Kiévrain, pour aller
camper à Blaton dansJe Pays

ennemy ,
à deux lieuës en

déçà de Condé. Le 6. à qua-
tre heures aprés midy5,il fie
partir toute l'Armée qu'il



commande pour se rendre au
CampdeLeuze. Lemesme
jour l'Armée de Mrle Marek
chai de Bouffiersvint camper
à Groffeliêrrfbr le Piéton,à
deux lieues de Charleroy.
Dans le temps que nos Ar-
mées faisoient ces mouve-
mens, celle des Alliez s'af-
fembloitaux portes deGan d.

& à Gramont sur la Denre.
Le mesme jour 6. le Prince
d'Orange partit de Breda,&
arriva à Gand, où !Etecteur
de Baviere l'attendoit pour
s'aboucher avec luy. Ilyeut

un grand Conseil de guewe.



Le Prince dOrange le rendit
le i[yl à Marikerke où YAr-
mée qu'il devoit commander
estoitassemblée. Le 8. il vint
cam peraudelà duMandel, la
gauche vers la Lys& la droi-
te du côté de Thiel, où ayant

demeuré deux jours, son
[ Avantgarde avança à Gelewe
i à une lieuë des Lignes d'Y-
f pres à Comines. Quant l'Ar-

t
mée de Mr le Mareschalde

JVilleroy que nous avons lais.
fée le 8. à Leuze, elle en par-
tit ce jour là à cinq heures du

1 matin & arriva le io. au Camp
l de Cordes à trois lieuës d'Ou-



denarde &àpareille distance
de Tournay. Ce Mareschal
qui voie tout parluymesme, ]

& qui par les Partis qu'il en
voye à propos, & par ses
Espions, n'ignore rien de ce
que font les fcnnemis,alla
vificer ce mesme jour les Li-
gnes encre la Lys& 1 Efcaur,
ôc entre Ypres & la Lysou
il donna des ordres qui'
marquoient. sa prévoyan-

ce, il ordonna aussî qu'on
travaillaità de nouveaux Baf-
tions depuis Ypres jusques à
Comines, & qu'on les gar-'
nist de Canon, Le. Prince>



d'Orange ayant marché à
Rousselar, à une lieuë & de-
mie de nostre Armée, tout
au plus, vis à vis de Comines
à Y pres ,

qui eH: la partie la
plus foible des Lignes, qui
s'étendent depuis Furnes jus-

quesà l'Escaut, Mrle Ma-
reschal de Villeroy eut avis

que le 10. &: le II il y avoir
fait la revûë de ses Troupes;

qu'il avoit envoyé ordre le 9.
aux Garnisons de Bruges,
d'O stende, & de Nieuport
& à dix sept Bataillons rerran-
chez prés deDixmude, dele
venir joindre; qu'il faisoit1



encore avancer son Armée à
Bekelar, enapprochant tou-
jours de l'endroit des Lignes
que je viens de vous mar-
quer, & qu'il menaçoit le

centre de nos Lignes depuis
Dunquerque jusques à l'Es-

caut, ainsi que Menin
,

Y-
pres, la Kenoque, Furnes, le
Canal de|l'Eauve,&Bousin-

gue. Mr le MareschaldeVil-
leroy donna aussi-cosi divers
ordres. Il fit marcher quan-
tité de Troupes fous divers
Commandans,& changer de
Postesà plusieurs. Mr du Ro-
sen qui estoit à Eschem pour



deffendre la ligne de Cour-

tray à l'Escaut, passa àYpres

pour commander le tout de
ce costé-là,& Mrde Montre-
vel passa à Efchemàlaplace
de Mrdu Rosen. Mr de Ca-
pestansucnommepour

com-
mander à laKenoque,Mrle
Comte de la Motte àYpres,
& Mr de Pracontal

a Comi-
nes. MrDâveianm,de
Caraman commandoientà

..1 ":i. -Ypres & a Courtray
,

& Mr
du Montai du costé de Dun^
querquel

- Mr le Maréchal de
Villeroy envoya aussi du ca-
non sur les hauteurs de HoL

1.Orkaz1
/f'-4-11Aa1



lebeck, ou il venoit de faire"
faire de nouveaux travaux,
ayant remarqué que cet en-
droit estoit plus faibleque,
lesautres. 1••

Pendant que le Prince
d'Orange faisoit les mou-:
vemens que je viens de
vous marquer; que - Mr de~
Villeroy quiles observoit,
en faisoit d'autres qui l'em-
barassoient, qu'ilfaisoittra-
vailler aux plus foibles en-
droits de ses Lignes,qu'ile-n-
voyoit des Commandans de
valeur & d'experience dans,,

tous les portes qui pouvoient!
e stre



estre attaquez,& qu'illes fai-
soit garnir & munir de toutes
choses,l'Electeur de Baviere
estoit toujours à Ninoveavec
une Armée considerable,qu'-
il ne quitta que le 14. qu'il
passa la Dendre pour venir
camper à Saint Livens. Le 15.
il estoit à Ename sur rEfcaur,
une lieuëau dessous d'Oude-
narde, & ayant continué sa
marche pourjoindre le Prin-
ce d'Orange,il campa le17.
à deux lieuës de Courtray.

Mr le Maréchal de Bou-
Hers, dont la vigilance
l'activité sont connuës,estant



bien averti de tous les moiv
vemens de cetElecteur,par-
tit le 15. de Saint Guilain, &
vint camper près de Tour-
nay. Le 16. il s'approcha de
l'Escaut; le 17. il campa fous
les Lignes deCourtray, où il

receut un renfort de Cavale-
rie & d'I n fanterie, que Mrle
Maréchal de Villeroy, bien
instruit de tout ce quise
passoit dans les deux Armées
des Ennemis, luy envoya.
MrdeBavicrefie faire beau-

coup de fascines en arrivant,
& tous lesmouvemens

, tous
les préparatifs, & tous les



discours qu'il tint, firent
croire que le 18. ou le 19. au
plus tard, il donneroir dans
les Lignes défenduës par Mr
de Bouflers. Laissons-le rêver
àcegrand dessein,qui n'est

,pas encore executé
3

& re-
tournons àMrle Maréchal de
Villeroy. Il apprit le

J3.
à six

heures du matin, que le Prin-
ce d'Orange marchoit droit
à nos Lignes d'encre Ypres
& Warneton , ce qui obbgta
ce Mareschal ,qui estoit cam-
pé à Cordes proche la petite
Riviere de Rosne

, au delà
del'Escaut, devenir camper



le long de cette Ligne. IJi

marçha toute la nuit dui^,.
gu 14. l'infanteriefutcondui-

e par Monsieur le Prince de:
Conty, Çc la Cavalerie par:
Monsieur le Duc de Bour-
bon. Toute l'Armée campa.
à Houthem sur deux Lignes,
la première toute Infanterie,
ôc la seconde toute Cavale-
rie. Pendant que nos Troú-,
pes arrivoient

5

il parut sur
une hauteur de l'autre costés
de nos Lignes sept à huit:
Escadrons des Ennemis pour
observertous les mouvemens
de nostreArmée, On tr^r-



vailla jusquesau19. àlafeu-
été des Ouvrages faits le
long des Lignes; on pressa
tes nouveaux travaux, & l'on
distribua de la munition aux
Troupes.
Pendant que ces choses rd
passoient du costé de Mr dô
Villeroy, & du Prince d'O-
range, Mrde Bavière prenoit
toutes lesmesures necessaires

pour attaquer Mr de Bous-
siers. Il y avoit ordre dans
tous les Villages voisins d'ap-
porter un grand nombre de
fascines au Camp, & de tra-

vailler à faire deschemins.-



Enhn toutes les mesures
estant prises,un détachements
de cinq à six mille hommes
vint le 19. pour forcer une
Garde de Cavalerie de cent
Maistres & de cinquante Gre-
nadiers de Piémont,postez
au Moulin deBelleghem,qui
n'est pas éloigné d'un dcnlY'(

quart de lieuë du Fort de
Clar & de nos Lignes. Mr
de Boufflers en ayant eilé:
aussi-tost averty, envoya or- -
dre à six Escadrons de Cara-

-

biniers de monter à cheval,
& à deux Compagnies du
Regiment de Piémont de



marcherauMoulin poursou-
renir leur Garde.A peine y
furent-ilsarrivez, que les En,
nemis débouchèrent de der-
rière des hayes

, au nombre
de cinq cens soutenus par le
reste des Trou pes que jeviens
de vous marquer. Ils chargé-
rent nos gens,&nos gens
rechargèrent si vigoureuse-
ment, qu'il debusqua encore

un gros d'Ennemis pour faire
ferme à nos Troupes, qui
,cutfot ordre de le retirer

a
présplusieursdécharges

)
nevoyant aucune apparence
de chasser un gros Corps



avec une poignée de mondes
LaCavalerie favorisa laretrai-
te de l'Infanterie en se pre-
sentant bien

, & l'Infanterie
faisanttoûjours feu, donna.
toujours le temps à la Cava-
lerie de se rallier. Ils sereti-
rerent ainsi dans nos Lignes,
où toutes nos Troupes pri-
rent leurs Postes, croyant
que nous allions estre atta-
quez. Ils semirent en Bataille
au Moulin,comme s'ils eus-
sent voulu commencer une
action. Mrde Boufflers lesfit
saluer de quelques volées de
Canon, qui les dérangérent



fun peu. Huit testesfurent
emportéesd'un seul coup ,
& un autre tua un Parent
de l'Electeur de Bavière. Ily
eut aussi un Colonel, & un
Lieutenant Colonel tuez encette occasion,qu'on dit.

| estre d'un des Regimens des
Gardes du Prince d'Orange.

Chagrins d'une sigrosse per-
te, ils se retirerent à leur
Camp avec tous leurs blessez,
& mesme leurs morts. Le
n.oni bre des uns & des autres
doit estre grand, puisqu'ils en
avoüent deux cens hors de
combat. Nous n'avons eu

-,



que quinze Grenadiers de
Piémont blessez

1

leCapi-
raine l'est legerement,le
Sous-lieutenant tué, quel-
ques Dragons, & Carabi-
niers blcffcz & un Cornette
tué. Il vint beaucoup de de-
secteurs après cette action,
& ilsassurérent tous que Mr
de Baviere y estoit en person-

ne,que leurs gros équipages

y arnvoient
,

& qu'ils s'éta-
bliffoient dans leur Camp,
comme s'ils avoient formé le
dessein d'y demeurer long-
tem p s.

Le même jour que M1de



Baviere se fit battre, les Trou-
pes du Prince d'Orange ne

.-. ---,

-

furent pas plus heureuses.Le
Duc deWirtemberg com-
mandant un grand détache-

ment du costé de Dixmude,
fie à quatre heures après mi-
dy avancer desTroupescon-
tre un porte sur l'Iser, à
demi lieuë de la Kenoque,
dans un lieu appellé le Pont
rompu. Les Ennemis attaque.
rent les nostres sur la Digue,

.,

avec une vigueur qui avoit.
quelque chose d'impetueux.
Il n'y avoit alors que deux

cens Dragons, qui soutinrent



leur effort avec une fermeté
toute Françoise, &en tuerent
un grand nombre. Mr le
Comte de la Motte, qui conv
mandoit de ce costé-là, leur
envoya des Troupes, & il y
eut un grand feu de part ôc
d'autre.Les Ennemis s'étoient
emparez de quelques Censes
prés de la Digue, & ils y vou-
loient faire une Batterie de
deux canons; mais un déta-
chement de Dragons en-
voyez par M' le Comte de là1

Motte y mit le feu, nonob-
stans la résistance que les
Ennemis firent encette occa-



,fion.Ilycn eut beaucoupde
tuez, & tres-peu des nostres.
On escarmoucha pendant

>

toute la nuit. Comme onne
pouvoir empêcher les nostres
d'estre coupez ,

ils se retire-
renc, & lesEnnemis s'empa-

rI rerent de la Digue qui en de
¡- leur costé. Il s'y logerent, &
r. après s'yestreretranchez,ils
t y firent une Batterie de deux
j pieces de canon,ausquelles

M' le Comte de la Motte enet opposer d'autres, placées

aux endroits les plus commo-

,

des, qui leur tuerent beau-
1 coup de monde. Les Troupes



du Roy se retrancherent au
deçà de l'Iser, en élevant de
la terre devanr cette Riviere,
à cause que la Digue qu'elles,

occupent, estplus baffe que
celle qui luy cil opposée, le
terrain estant marêcageux.
Nous sommes neanmoins en-
core les maistres dela partie
de l'autre Digue qui est fous
lecanonde la Kenoque.On
s'y est mis à couvert par le

moyen d'un parapet qu'on a
élevé sur toute la longueur
du costé qui regarde les En-
nemis, & on l'a coupée en
deux ou trois endroits, pour



leur en ren d re l'accés p lus
difficile. Le 10. sur les onze
heures ils jetterent des ponts
sur Tlfer

,
s'imaginant qu'ils

pourroient passer en cjeçàà la
faveur du grand feu qu'ils
faisoient; mais on leur tua
quantitéde gens, & nostre
canon tirant sur leurs ponts,
les obligea à se retirer avec
grande perte, à cause qu'ils
estoient obligez d'y travailler
à découvert. Neanmoins ils

l ne se rebuterent point. Ils

r

sont bien retranchez sur leur
Digue, & le Prince d'O ran-
ge fit couler l'après-midy



environ huit à neuf mille
hommes au Camp du Duc de
Wirtemberg, pour soutenir
&rafraischir ses Troupes, ce
qui fut cause que Mr le Ma-
réchal de Villeroy fit aussi
marcher dela gauche de son
Armée huit Bataillons, &
une Brigade de Cavalerie,
avec Mr le Marquis de Feu-
quieres,LieutenantGeneral.
Toute la nuit du20 au 21 &
toute la matinée du 21. se sont
passées en escarmouches, sans

que lesEnnemisayentrienga-
gné. Les Rendusassurentque
cette entreprise coute huit à



neuf cens hommesaux Enne-
mis,troisColonels, & plu-
sieurs personnes de marque.
Nous n'avons eu qu'environ
jeent hommes tuez , & deux
cens blessez.Ilestmal-aisé
qu'ils passent au delà de l'Iser
sans qu'il leur en coute da-
vantage. Cependant ilsne
peuvent prendre la Kenoque
sans passer cette Riviere, mais
quandils lauroient paflëc) ils
ne feroient encore guere
avancez, parce qu'il y aau
delà du Pontrompuungrand
marais, avec un chemin de"

30 piedsdelargeur, daiisle->~



quel nos gens ont fait plu-
sieurs retranchemens l'un
derriere l'autre. Ilyaencore

un passage à Harlingue prés
de la Fintelle

,
qui n'est pas

moins bien gardé, ny moins
bien retranché, de sorte qu'il
est presqueimpossible qu'ils
viennent à bout de leur entre-
prise, sans qu'ils fassent des

pertes tres-considerables.Il
y a un autre passage à une
lieuë d'Ypres,appellé leSasde
Bousingue,où l'on croit qu'-
ils ont dessein de passer, quoy
qu'ils feignent de n'y son-

ger pas.,tuais on s'est précau-



tionné de ce codélà
, & on

[Tagarnyde bonnes Troupes,
tant Cavalerie qu'Infanterie.
t Le 21. les deux Arméesé-
[toienc postées à trois quarts
| de lieuë l'une de l'autre. Celle

de MrdeVilleroya sa gauche
à' deux lieuës d'Ypres, & sa

droite vers Comines. Elleest
! rangée sur deux Lignes. Cel-

-ledesAlliez a sa droite àZol»
; beck

,
le centre à fkfïelaër,

& la gauche à Guimelde, à

•
une lieuë de Comines. Le

1 Prince d'orangea son quar-
I tier au Chasteau Besselaër,

mais depuis le n. qu'il eli



campé en cet endroit-là;il
n'a fait aucun mouvement
& a donné le tem ps de faire
une seconde Ligne sur la
hauteur, incomparablement
meilleure que la premiè-
re. Elle s'étend jusques à
Comines,&onl'a garnie de
plus de quatre vingt pieces
de canon Nostre Armée eH:,

portée tres-avantageusement,
& avec un si bon ordre, que
chaque Regiment sçait ce
qu'il doit faire, en cas d'at-

taque. Mr duMontal com-
mande ave son Campvolant
depuis Dunkerque jusquesà



laFintelle. Ses Troupes s'é-
tendentdepuisFurnesjusques
àcetendroit, qui estunposte
considerable,aussi l'a cil bien
garny de Troupes, car les;
Ennemis feroienr obligez de
l'attaquer s'ilsvouloient paf-
fer l'iser, &allerducosté de

;

Furnes. La désertion dcsAn.
glois & des François conti-

: nue dans l'Armée du Prince
1 d'Orange.
j Aprés, vous avoir donné
i uneespece deJournal detout
: ce qui s'eil passéen Flandre;

depuis l'ouverturedelaCam-

pagne, j'ay receu diverses



Lettres, dont je croy vous
devoir envoyer des extraits,
parce qu'en vous faisantcon-
noistre de quelle manière
chacun parle des mesmes
actions, vous y trouverez une
infinité de circonstances dif-
ferentes a la gloire desFran-
çois,& honteuses pour ceux
qui combattentcontre cette
belliqueuse Nation.

Extrait d'une LettreduCamp
d' Houthem, du io. Juin.L 'On reçut hier des nouvelles de

r
Mr le Marefcbal de Bcvfjhrs

~,qr/t ;vandoii à Mr le .lf.at/aut de
Villeroy, le détail d'une pente af-



yairequi sestoit passee deux jours
auparavant) f^avoiryqùun CaPi"
taine gardant une Redouteprés de
Courtray avec 50. hommes ayant
estè attaque par les Ennemis , qui
croient au nombre de plus de deux
cens, en foriit aprts uue longue re-
finance, avec capitulation Mrde
Baviere y ayant fait mettre dans
iTmomenttrois cent hommes de gar-
nssonj le me[meCapitaine revint
au hotte de trois heures avec cent
cinquante hommes,<3* deux puces
de Canon, £> les attaqua avec
tant de vigueur, quauquatrième
coup de Canon, ils commencèrent à
fuit vers leur Camp. illes pour-
fuivitjusquau bord de leursretran-
chemens

,
sans quaucun des Enne-

mis osast venir à luy. Ilria perdu
en ces, deux chocs quenviron dix



ou douze hommes, & les Ennemis
fris de deux cens tue^oufaits pri-
fermiers.

Mr le Mareschal de Villeroy efi
d'une grande vigilance > on le voit
àroutes lis heures du four à chevaL
Ilfit avant hier mettre toute tAr-
mée en Bataille sur le bord des Li-
gnes, ayaut eu avisque les Enne-
mis fatfoientapprocher de îInfan-
teTie, mats ayantfçcu depuis que
cestoit une gardequils avoient
fait avancer pour couvrir leurs
Travailleurs, il revint au Camp.

Les Ennemis ne font qu'a deux
lieuës d'uy>suivant te rapport que
font les deserteurs qui ari/vent en
nostre Armce, au nombre de qui
e- vingt à la fois, lit cr,Ú?,"'o¡t"
flusquinouspar la précaution qu-
ils ont frise de filire des retranche-

mtns



mens d'une pique de haut. Ils ont
cependant tnvefti U Kengquc, cà
Mr le Mart(chai fit entrer ily a
'troisjours, six cens hommes pour
dtffeidtr c Pcfie. line
i- ,',:", i?;t.'s ayrU vrjuctu-y œ-

;
;•"} f'*?-'i*,*<71 j/r Êi7?».ï dst
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nert que des deux Regimens quive-
naient pour s'en emparer,ilnej'ell
efl pas fauve vingt hommes, tout
ayant esle paslè au fil de l'épèt*
Jjonassure que depuis le commen-
cement de leur entreprisede la Ke..
noque> ils ont perdu plus de trois
mille hommes, & nous n'en avons
fas perdu plua de deux cens. Je
iviensdevoir un Chirurgien Major
qui arrive d'Fpres» & qui a vû
tous nos Blessez aux Hôpitaux.
11 ma dit qtlil riy enavoitpasy en avoit paf
cent cinquante. Ce commencement
de guerre leur a donne tant deter-
icur, quttnCotonclAnglais» ayant
estè obligé de mener luy mesme (Oil

RegimentJesOJJïciers ne t'en eliant
pas voulu charger, sur ce qu'ils
prévoyaient que perfonnene leifui-
TlroiJJ iil n'y efiAt.matchx à leur



tefie environ cinquante pas, lesen-

courageant à bien faire» mais ilfut
abandonné de toute sa troupe. L'on
frefumc de là que sile Prince d'o-
range nous attaque, il n'y trouvera
pas son comptepuisquel'Infanterie
Angloise, qui efi ce qu'ila de meil-
leur, a déjà pris J'épouvante.
Autre Extrait du mesme Camp,

du 23.
Vn Officier de la Maison du

Roy,quifui hier à la Kenoque,a
rapporté que les Ennemis efioient
fort embarafje\% Ils (e font logera,
la grande portée du canon de ce
Fort; &on les voit travailleravec
beaucoup de lenteur. De la maniéré
quils ly prennent, ils perdront plus
de dix mille hommes avant que de
se rendre mat(1res de ce Fort. Mr
du Montaiafait fairedeux zrands



»tAticbement depuis cette Placs
-
la Riviere qui fan la fepa-

* ition des deux Armées,& ilya
et cmrer une bonne garde

, qui de
tmps'i] ttmps fait aes dicharges

ires-vi'^cùïiufei sur les Ennemis,
/<;:< quils y répondtnt. Il vient
toujoursdes JDeferteurs en ccnfufion.f)ncroitqueleRoyasahjetterdes
croitqueleRoyaf-aitieiterdes

JJilîfts dans le Camp des Enr.tmi4t
.our confier les Erarjço;j qui font
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itin

,
sur le chemin cfYp*ts, e
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denviron cent cinquante pas le long
du Canal, pour empescher Rappro-
che du Fort, & pour soutenir les
Travailleurs quiyétaientemployer
On avoit mis un Capitainede Poi-
tou dans une maison qui estoit à la
petite portée de Pistolet du bout du
retranchement qui avoit tft; corn-
mence le matin, à* dans le temps
que tonapperceut marcher trots
gros Bataillons des Ennemis droit à
Ja petite mllifon) on fil paffer cent
Dragons, avec armes & outils5 éf
les Dragonsriayant pas Il/le". de
terrain pour agir, on les fil repasses
le Canal

,
el011. ilsfirentfeu, ce

qui riempefcha point les Ennemis
d'attaquer la petite maison, dont
ilss*emparerent. Le Capitaine qui
tavoil defendueayant rassemble sa
troupe de cinquante hommes,reprit



(d maison l'èpèe à la main, çr fut
obligé de Pa«battdonnerpour la fé-
conde fois

,
efiant attaquéfar de

nouvelles troupes,quil recbajfa de

nouveau y
& necroyantpas la pou*

Voir conserver longtemps, il y mie
lefeu

,
la brûla

,
&fÎt sa retraite,

et qui donnatemps de faire avart*
cer le Regiment £Angoulefmes
avec des dètachemens de Dragons,
qui estoient en desa du Canal, att-
prés Sune Redoute

>
qui tft auSi

en deçà du mefine Cana l, & vis
àvis la maisonbrûlée-Il s'yfit un
tres-grand feu de part e-, d'aune
pendant plus de cinq quarti d'heu-

re. Le canon des Ennemis nefiant
iJtlà la portée de celuy du Fort, ils
se servirent d'unrideau pourvenit
sur le bord du Canal, (nt ils ont tirt
unboyattd?environ deux cens pasdè



long, dont la tcfjlc est àune grands
p-ortée de Pistolet de celle du boyau
que nouddvons de leur cossé

,
où ils

riofentparsiftre,à tilt/fi du parapet
que nousavonsparallèle>le Canal
entre deux, d'où l'on fait un tres-
grand feu quand ils se découvrenti
comme aussideno(Ire Redoute, et
qui les empesche d'avancer leur tra-
vail depuis deux jours, 24ous n'a-
vons euencetteoccaifonquequatre
Officiers tuez ou bleffez^ dont ily a
xnCapitaine d'Angottlefmetué*
Ce Reqimcnty a fait merveillei*

Je viens encore d'apprendre une
action de vigueur & de teste, qui
m'estoitéchapée. La nuit du 20 au
21 Mr de la Motte voulant faire
travailler aux environs de la Keno-
que, & crargnant que (es Travail-
leurs ne fussent inquietez par les



Ennemis, envoya prier Mr du
Montal de leur donner de l'occu-
pation. Illuy fit réponse qu'il pou-
voit placer sesTravailleurs au pre-
mier coup de canon qu'il tireroit

,
ce que fit Mr de la Motte. Mr du
Montal de soncosté occupa les En-
nemis en leur donnant des alarmes

en plusieursendroits.Il fit plus, car
avant fait envelopper une grande
Garde des Ennemis, de cent hom-
mes, il y en eut cinquante-huit de
tl.tZ avec le Commandant, & le
relie fut fait prisonnier.C'estainsi
que nous battons les Ennemis en
détail. Ils n'estoient pas encore
remis de leurs alarmes le lende-
main matin, & la confusion parut
dans leur Camp. La desertion con-
tinuë toujoursdans leurs Troupes,
&le Prince d'Orange a fait pendre



q uarante de les (jardes quon
avoit surpris en desertant

, ou
qui furent convaincus d'avoirréso-
tt de deserter. Depuis l'action du
ip. qui coute plus de mille hommes
aux Ennemis,& dont vous venez
de voir le détail, on n'a point de
nouvelles qu'ils ayent rien tenté
jusquesau z6, On sçait feulement
que quoy qu'ils soientplusforts
que nous, ilsfont venir les Trou-
pes de Brandebourg, qui font aux
environs de Liege

,
& celles de

Liege mesme.

Le Grand Visir ayant ses rai-
sons pour s'opposer aux desseins

que le Grand Seigneur a formez
pour cette Campagne, ce nouveau
Sulran l'a deposé. 11 a mis en sa

place un de ses Favoris, dont il se



tient seurqu'il ne fera point trahi-
Ils sont du mesme âge. Si ce Visir
n'a pas toute l'experience d'un Ca..
pitaine consommé, il a beaucoup
d'esprit, de courage, &c de lumieres;
&le Grand Seigneur &luy doivent
se servir pendant la Campagne,
des conseils de Pacha Ismael, âgé
de quatre-vingt ans, & qui est un
des plus anciens & des plus braves
Capitaines qui soient dans tout
l'Empire Othoman.

Toutes les Lettres du 20. de té
mois portent que l'Amiral Russel
s'estoitretiré des costes de Pro-
vence ,où il n'a demeuré que pour
couvrir les Bastimens qui estoient
allez querir des Troupes à Final,
afin de les transporter en Catalo-
gne. Ces troupes ont attendu si



longtemps,quede six mille hom-
mes, prés de la moitié a deserté.
La Flote de Rtiflèl est beaucoup
moins nombreuse qu'on n'avoit
cru ; &. on a sceu que pour en oster
la connoissance

,
il avoit fait sou-

vent entrer des Vaisseaux dans le
Port de Cadix, d'où il en avoit
fait aussi sortir. Son Vaisseau qui
devoit avoir huit cens hommes
déquipage, n'en a que cinq cens
& les autres à proportion. Le rerar-
dciïismdu ~Convc. de Hollande,
qu'il aattendu longtemps inutile-
ment ,.n'efb.nt pas mesme party
pour aller le joindre,est causeque
toute la Floteest presque reduiteau
pain& à«#

,

Voicy ce que portent tf'au-tres*
LetueùdeMâtfciiîcV-,

..,p,<:i ai)oïl.



vulafit{juindanslaquelle tf.
toient leiPoru de }'lærle://e çfi
de Toulon, & les prepAratif; fait!
pour le recevoir

, en cas qu'il luy
pil) envie d'y entrer> nayantpasy eriiirer

i, n
voulu tenter cette entreprise, a
divisé son Armée en deux, Vue
partie a elit à Final) pour prendre
les Troupes deifnies pour la Cata-
logne, & cet Amiral avec lereste
des Vaisseaux, e^allé a Barce-
lonne. Nos Galeres qui e/hient
alléesà L: découvertes font rentrées
dans le Port, &ont rapporté t'a.
voirvue faire route du "fi¿ de Ca-
taloQKc ,quiafait vefoudre Mr
Ph'hf'pc'ittx de pafftv aux isles
£lic>:<y pour voir en quel efiat
elles font.

Nos Ennemis crient victoire lors qu'
ils ne sont battus qu'à demy. Ainsile



Roy d'Espagne a esté en pompe faire
chanterle Te Deum à Nostre-Dame d'A-
toche, parce qu'il n'est entré dans Castel-
follitquelamoitié du Convoy quiavoit
esté préparé pour le ravitailler. L'Ar-
mée du Roy s'assemble à une lieuë ôc
demie de Gironne, afin d'estre plus en 1

état de pourvoir cette Place de toutes les
choses dont elle pourroit avoir besoin.
Celle des Ennemis s'assemble à Blanes.
Mr de Vendosme, qui s'estabouché à
Perpignan avec Mr deNoailles, ydoit
estre arrivé il y a quelque temps.

L'Armée du Roy ayant achevé de par..
ser le Rhin, alla camper le 6. de ce mois
à Nider-Nainsen& elle y trouva abon-
dance de toutes choses. Elle s'étcndit
dans le pays, où Mr le Maréchal de
Lorge fit occuper tous les postes des AI:!.

environsde son camp par des Troupes
qu'il y envoya. Il y fit établir des Fours,
& resolut de consommer tous les foura-

ges avant que de quitter un Camp si

avantageux. Il luy auroit esté difficile
de passer outre, quand mesme il auroit



pris une resolution contraire, la pluye
estant survenuë, & ayant continué sept

ou huit jours. LesHussars
,
qui pendant

la derniere Campagne, nous ont enlevé
beaucoup de chevaux, y ont mal réussi

cette année, & font eux-mesmes des
! pertes continuelles

, nos Grenadiers&
nos Dragons estant sans cesse à la décou-

| verte. Je ne vous dis rien des Ennemis.
Que peut-on dire d'une Armée, qui loin
de sortirde son Camp, n'ose pas mesme

[ en faire sortir des Partis, & dont on
enleve souvent des Gardes avancées?

t Mr le Maréchal deLorgesayant donné
des ordres pour faire décamper l'Armée
le21.la fiévre le surprit; on donna un

f contre-ordre, & l'Armée ne marchapoint.
1 Depuis six mois il a toujours negé ou

plu devant Casal
,

& les Lettres du 153,
de ce mois portent qu'il y pleuvoit eiL-

f core. Le temps n'a pas esté meilleur dans
tout le Piémont, de sorte que la récolte
y fera tres-mauvaise. Le Duc de Savoyea fait afficher jusqu'aux palissades'clcPL-



gnerol, des deffenses d'yfaucher les
•

Prez,
à peine de la vie. On observe cette

deffense dans les lieux qui sont sujets

aux courses de ses Troupes, mais on y
a peu d'égard dans ceux que la Garni-
son de Pignerol, & celles de la Garnison
de Suse mettent à couvert. Les Ennemis
ont presque usé toute leur poudre, &
leur Canon à battre treize Moulins que
nous avons sur le Pô. Ils n'en ont pû
détruire que deux, 1k Mr de Crenan a
mis lesautres à couvert. irs'ont'martu
avec leur Canon & faitattaquer plusieurs
fois par leurs Grenadiers, une redoute
qui est au bout du Pont de Bateaux de
Casal, d'où ils ont toujours este repous-

sez avec une fort grande perte. Suivant
les Lettres de Pignerol du 22. les En-
nemis avoient bombardéCasal avec peu
de succez,& les pluyes continuent
toû jours.

Le rapt cic du mois fan
esoit le Soulier, de ila esté trouve par
Mrs Bonnardde l'Hostel Brulard; Mir-
iOiîrerÏÏ'ApîîIy, & Herme de Sallancy;



Tamiriste de la ruë de la Cérisaye;l'In-
fortuné Neveu du CloistreSaint S. le
vieux Commandeur amoureuxd'Ange-
lique*** ;l'Avocat nouveau; le Cava-
lier du Chenet, &celuy dePuteaux; le
Cavalier dePoitiers ;le petit Coq rc-
veille-matin;& le fin Renard de la

@

ruë
Trese;Girard Praticien de 'Blois.'; i$
Sœur Nanette ; l'aimable&spirituelle,
Bihoreau; Javotte du coin de la ruë de
Richelieu; Angélique, Pélagie& Ma^
riannë; la petite Nanon du Mêurîer*cîe

la ruëdes Tournelles; les trois Maies-
de Fontenay; la Scruratrice Fanchon

;
l'Aimantée Catin de la Courtille; les
deux Sœurs de la ruë du CimentiereS.
André des Arts ;Rosette de la i:,dië Samt.e"
Croix, & le petit Jeande la mesmeruë :
l'aimable Hirondelle de

,
Sairt Nicolas

de Poitiers; & lacharmante iiibon à
l'Anagramme Amie debon aire, de li
mesme Ville; la Société de Beaureg -.ri
de la ruë d'Enfer; la Solitaire & ptw-denteMayon

,
Paroissienne de SaintHi-

laire de Rennes
-,

& la Tourterelle ge-



missante de la ruë l'Hirondelle,
la belleMarie-A 'e.

L'Enigme nouvellequeje vous envoye
est de Mr Girard de Blois. j*

ENIGME.

E fers à la moitiéfeulement des hH-
mains,

- ££h\ fort foavent souhaite ma prefence;"m
Etsans ejb-e cruel, ny fatre violence,
Je prens l'homme a lagorge,tly donne

les mains.

Je si nis par les paroles de l'Air nou-
veau que j'ayaccoutumé de vous en..
voyer gravé tous lesmois.

AIR NOUVEAU.

QVe voflre confiance adechar*!

mes,
j

Doux Printemps vont ne changera
mais,







Voffreretourne cause pointaallar-
mes,

or j'entends dire a tOlU) mes vœux font
satisfaits.

hïelaf, helas,faut-il que moyfeulefou-
pire,

Dans ces beauxjours remplisd'at-
traits,

Pour un Ingrat qui fait tout men
mArtyre)

Çjhtin'etf pas comme vaut, qui m chan,
gez, jamaù.

Je fuis, Madame, vostre
,

&c.

A Paris, ce JO. Jutni6&f.

APOSTILLE.
Les Lettres de Flandre du 26. portent

:jjue les Ennemis avoient abandonn é

sseur dessein sur la Kenoque, qu'ils
IJ,ai(oient conduire leur gros Canon à
Oixmude, qu'ils se retiroient, & que
t¥r de Baviere repassoitl'Escaut. Cxlfv^



peut estre vray ,,raaisp«ut-eftrç-juifii
que ce n'est qu'unefeinte

,
& que fai

sant marcher les Troupes- de 4izgF
de Brandebourg d'un autre c-oR:¿

,
ils,veulentfaits.croirejqu'4s les vmitjo

dre pour former un Siege &éloignédes
Lignes & nous les faire abandonner

:afin de penerrer ensuite du costé de la

mer; ce qui leur estd'uneplus grande
importance, à cause de leur Armement
Naval , que tout ce qu'ils pourroient
faire ailleurs.

J'apprens en ce moment que le Prince
d'Orange ayant fait connoistreaux Dé-
putez des Etats de Hollande, qui son
auprès de luy, qu'ilnepouvoit prendre
la Kenoque sansexposer toute son Ar
mée,intimidée parl'extrêmevaleur de
François, & pressée par la faim, ces Dé
putez après avoir écoutésesraisons,&
examiné la situation des lieux de.des
affaires, avoient esté de l'avis de ce Pria
ce; ensuite de quoy il s'estoitéloigné d
quatre lieuës de nos Lignes.Voilà -
belle matiere pour vos içflcxions. js



i'''-'-.Mvcm«l'UxCouiT'ersdAtlcma*
îcvioitrledernier a rapporté que lai

a! ,ci:c de Mr le Mareschal d- Lorges
lo-t un" Fievre pourprée, & qu'il se

~oitoit mieux, le pourpre commençant
~forcir.
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Harangue faite à Rouen à Mr le Vue

de Luxembourg, lorsqueceDucaprit
pojftflton du Gouvernement de Nor-mandie.145V

Extrait d'un'Sermon prefebf devantS*
Majesté. ijl
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me. 17$;
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CATALOGUE DES LIVRES HOVVEjîTJG
qui feutndentChe-, Michel BRUNET, grandeSalle

du Palais, au Mercure Galant.16,9S.
ARlquiniana , ou les bons mots,les histoires plaifàs^

ces ISe agreables, recueillies des conversations d'AX.
lequin , 12. Seconde édition augmentée.-Tome 2.sousle titre deLivresans Nom, 12.

pratique curieuse, ou les Oracles des Sibylles, pour se di-
vertir en compagnie, 12. augmentée de la Fortune des
Humains.

Les paroles remarquables, les bons mots, & les maximes
des Orientaux , 12.

Judith Tragedie, par M. Boyer de l'Academie Françoise.
La Duppe de soymême, ou les Dames vangées

, Co-
medie, 12.

Les Pensées ingenieuses des Anciens & des Modernes
, par

leP. Bouhours, 11.
La maniere de bien penser dans les Ouvrages d'esprit

, is.
par le même.

Entretien d'Arille & d'Eugene, n. par le même.
Remarques nouvelles sur la Langue Françoise,12. par le

même.
Suite des Remarques nouvelles sur la tangue Françoise,12.
Tite-Live reduit en Maximes, 12.
Lettres sur toutes fortes desujets, avec des avis sur la ma-

niere de les écrire, par feu M. de Vaumoriere,12.2. vol.
Oeuvres de François dela Mothe le Vayer, nouvelle édi-

tion,augmentée de plusieurs nouveaux traitez, lî.iy.vol.
Abregé Chronologique, ou Extrait de l'Histoire de Fran-

ce,parMezeray,Historiographede France,4.3.vol.1670.
LenouveauEtatdela France, augmenté dans cette nou.

velleEdition de tous les Chevaliers du nouvel Ordre de
S. Louis, 12. 2.Vol.

L'Etat present du Royaume de Perse,12. enrichi de figures,
L'Estat present du Royaume de Maroc, par M. de S. Olon

Ambassadeur à Maroc, n. enrichi de figures.
L'Etat present de l'Armenie, 12.
Arlequin Comedien aux Champs Elisées,12. seconde édi-

tion enrichie de figures.
Ouvrages pe M. i'Abse''Gq-ussauit-,

Conseiller au Parlement.
Les Conseils d'un Pere àsesEnfans, 12.
Le Portrait de l'honneste Homme, 11,



LePortrait de l'îioflnefte Femme, JZ;
Reflexions sur les defFauts ordinaires des hommes, & fui

leurs bonnes qualités, 12.
Les Satyres de Perse en vers François, avec le latin àcô-

té, &des Remarques. par M. de Silvccane. n.
Saiyres dejuvenal, u.i. vol. parlemême.
Menagiana, ou les bons mots, les Maximes de Morale 8t

d'érudition, recueillies de M. Menage. 12.2. vol.
Scaligerianà, ou les Pensées de Scaliger, 11.

1-Peroniana & Thuana, ou les Pensées de M.leCardinal da
PerronSedeM.deThon,ir.

Harangues sur toutes fortes de sujets, avec l'art de campo-
ser,par feu M. de Vaumoriere, séconde édition augman-
tee d'un grand nombre de Préceptes &de Harangues

>-dediées à M.le Chancelier, 4.ifjjj.
Méthodepour apprendreJe Blazon, par le P. Menestrier,

n. rempli de figures.
Metamorphose d'Ovide, nouvelle édition» enrichie de fi-

gures, 12.3. vol.
Journal du Voyage de Siam de M.l'Abbéde Choisy, 12.
La Maisonréglée, 12.Recherches

curieufcs d'antiquitez
, contenues en plufieuts

Dïssertations sur les Médailles, bas relief, statuës loW-
saïques & inscriptions antiques ,

enrichies d'un grand
nombre de figures, par M. Spon ,4.

La Découverte desmysteres du Palais, où ilest traité des
Parties en général, des Intendans des grandes Maisons,
des Procureurs, Avocats, Notaires, & Huissiers,12.

Lettres familières & autres surdifférentes matieres ,par le
Sieur Millerant, iz.

affais de Morale & de Politique, où il est traité d<EDe-
veirs de l'Homme considere comme garrioÉier, &
comme vivant en societé, 11. 2.vol.-

L'Arioste Moderne, 11. 4. vol.
Histoire de la feuë Reine d'Angleterre, danslaquelle, ou-

tre ses aa-icus particulières de pieté; on trouve ce q
s'eftjpaffé de plus remarquable pendantles Rois

Char-

les L & Charles II. ih 8.
Oeuvtesde Voiture

, n. j. Tof.
Theatre Philosophique, surlequel on represente par du

Dialogues dansles Champs Elises, les Philosophesan
ciens & modernes-, augmenté en cette derniere Edition
des femmesPhilosophes,parM. Bordelon, ij.

Descriptiondel'Aiman,quis'èft trouvé- à la pointe du
Clocher neufdieMotre-Damede Chartres, par JL di
Vallcinont).ii.



Bibliothèque»ChcrifycteColomîez,f.
Mémoires de Sully, foL}. vol. & n.8.vol.
lbiâionnaire Royal, 4.
Mémoire de la Reine Marguerite, 11.Oeuvres Ib'ETTliULLEP,.
Pratique generale de Medecine de tout le corps humain è

8.1.vol.
Pratique speciale du même Auteur furies maladies* pro,

près, des hommes, des femmes & des p-t-tits enfans.
avec des Dillmations du même Auteur surl'Epilepsie,
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condriaque,la corpulence, & la morsure de la Vipere,?.

ta nouvelle Chirurgie Medecinale & raisonnée de Michel
Ettmuller
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, n. 1. vol.
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ques8cHistoriques, in 4.8cmu.
Toutes les Hiftokes de M. Maimbourg en 14. vol. 4.
Les mêmes en 16. vol. 12.

Jsntretiens sur les Vies 8i les Ouvrages des plus exceller
Peintres, Anciens & Modernes, par M. Felibien, in 4.1.VO1.

Recueil Historique de la Vie & desOuvrages des plus ce«
lebres Architectes, par M FelibiendesAvaux,4.

1 Recueil des descriptions de Peintures, & d'autres Ouvra-
!, ges faits pour le Roy, ii.Traité

Historique des Monnoyes de France, par M. le
Blanc, 4.

La science heroïque du Blazon
, par la Colombiere, fol.

Ordonnance du Roy pour les Eaux & Forests avec Ict
Edits, 12. & Z4.LesPlaidoyers de M. le Maigre t 4*
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Les Fables d'Esope avec les figures, n.
IL'Histoire du Monde, par Chevreau, iz. 5.vol.
Histoire del'Affrique, ancienne & moderne, enrichyde

Sis. figures, iz.4.vol.
Histoire de la Réunion de Portugal, 11. î. vol.

Miftoiredes troubles de Hongrie, it- 6. vol.
Tes Conseils de la Sagesse, ou IefReciiei.1 des maximes de

Salomon, les plus necessaires à l'homme, derniere Edi-
tion, 12. 2. vol.

Ouvrages de Prose & de Poëiies des Sieurs Maucroy Se la
Fontaine, 12. 2. vol.

Oeuvres de M. Corneille, 12. 10. vol.
la Sainte Bible, contenant le Vieil & Nouveau Teftameiitj

11. 5. vol.
—Idem,infol.

Traduction d'^4.b lancourt.
Commentaire de Ce£âr, 12, 2. vol.
Lucien, 11. 3.vol..
Tucidide, 12.3.vol.
Tacite 12,. 3. vol.
L'AffriquedeMarmol.4.3. vol.
La Retraite de dix mille de Xenop.hon, iz.
Abrégé de l'Histoire de France depuis Faramond jusqu'ai

Regne de LOUISleGrand,parM.Je Rieucoutt, 11.7
vol. l69f.I"Hittoire de LouisXIII. dit le Juste ,se vend separément

L'HistoiredeLouisXIV.u- 3.vol.
Les Voyages du Sieur le Maire aux lues Canaries, Cap

verd, Sénégal & Gambie,fous les ordres de M. Dancouri
Directeur général de la Compagnie Royale d'Afrique
enrichis de figures en taille douce,12. 16'5.

Sorberianlt, ou les pensées critiques de M.Sorbiere, 11
Observations sur le nouveau Petrone trouve à Belgr;

de»,11.16^4-
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